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LA CITÉ
DE
GARGASSONNE
Vers Tan 636 de Rome, le Sénat, sur l'avis de Lucius Crassus, ayant décidé qu'une colonie roniaine serait établie à Narbonne, la lisière des Pyrénées fut bientôt munie de postes importants afin de conserver les passages en Espagne et de défendre le cours des rivières. Les peuples Volccs Tectosages n'ayant pas opposé de résistance aux armées romaines, la République accorda aux habitants de Garcassonne, de Lodève, de Ntmes, de Pézenas et de Toulouse la faculté de se gouverner suivant leurs lois et sous leurs magistrats. L'an 70 avant J.-G., Carcassonne fut placée au nombre des cités nobles ou élues. On ne sait quelle fut la destinée de Carcassonne depuis cette époque jusqu'au iv* siècle. Elle jouit, comme toutes les villes de la Gaule méridionale, d'une paix profonde; mais après les désastres de l'Empire, elle ne fut plus considérée que comme une citadelle (castellum). En 350 les Francs s'en emparèrent, mais peu après les Romains y rentrèrent.
En ii07, les Goths pénétrètent dans la Narbonnaise première, ravagèrent celle province, passèrent en Espagne, et, en ii36, Théodoric, roi des Visigoths, s'empara de Carcassonne. Par le traité de paix qu'il conclut avec l'Empire en 439, il demeura possesseur de cette ville, de tout son territoire et de la Novempopulanie, située à l'ouest de Toulouse.
C'est pendant cette domination des Visigoths que fut bâtie l'enceinte intérieure de la cité sur les débris des fortifications romaines. En effet, la plupart des tours visigothcs encore debout sont assises sur des substructions romaines qui semblent avoir été élevées hâtivement, probablement au moment des invasions franques. Les bases des tours visigolhes sont carrées ou ont été grossièrement arrondies pour recevoir les défenses du v* siècle.
Du côté méridional de l'enceinte on remarque des soubassements de tours élevées au moyen de blocs énormes, posés à joints vifs et qui appartiennent certainement à l'époque de la décadence de l'Empire.
Quoi qu'il en soit, il est encore facile aujourd'hui de suivre toute l'enceinte des Visigoths (voir le plan géji^ral, fig. 16) \ Celte enceinte affectait une forme ovale avec une légère dépression sur la face occidentale, suivant la configuration du plateau sur lequel elle est bâtie. Les tours, espacées entre elles de 25 à 30 mètres environ, sont cyhndriques à l'extérieur, terminées carrément du côté de la ville et réunies entre elles par de hautes courtines (fig. Ij. Toute la construction visigothe est élevée par assises de petits moellons de
4. Des fouilles nous ont permis de reconnaître les fondations de cette enceinte sur les points où elle a été supprimée, à la fin du xiu' siècle, pour augmenter le périmètre de la cité
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O^fJO à 0'",12 de hauteur environ, avec rangs de grandes briques alternées. De larges baies en plein cintre sont
ouvertes dans la partie cylindrique de ces tours, du côté de la campagne, un peu au-dessus du terre-plein de la ville ; elles étaient garnies do volets de bois à pivots liorizontuix et
tenaient lieu de meurtrières. Le couronnement de ces tours consistait en un crénelage couvert. Des chemins de ronde des courtines on communiquait aux tours par des portes dont les linteaux en arcs surbaissés étaient soulagés par un arc plein cintre en brique. Un escalier de bois mettait à l'intérieur l'étage inférieur en communication avec le crénelage supérieur qui était ouvert du côté de la ville par une arcade percée dans le pignon.
Malgré les modifications apportées au système de défense de ces tours, pendant les xii* et xiii*" siècles, on retrouve toutes les traces des constructions des Visigoths. Jusqu'au niveau du sol des chemins de ronde des courtines, ces tours sont entièrement pleines et présentent ainsi un massif puissant propre à résister à la sape et aux béliers.
Les Visigoths, entre tous les peuples barbares qui envahirent l'Occident, furent ceux qui s'approprièrent le plus promptement les restes des arts romains, au moins en ce qui regarde les constructions militaires et, en effet, ces défenses de Carcassonne ne diffèrent pas de celles appliquées à la fin de l'Empire en Italie et dans les Gaules. Ils comprirent l'importance de la situation de Carcassonne, et ils en firent le centre de leurs possessions dans la Narbonnaise.
Le plateau sur lequel est assise la cité de Carcassonne commande la vallée de l'Aude, qui coule au pied de ce plateau, et par conséquent la route naturelle de Narbonne à Toulouse. Il s'élève entre la montagne Noire et les versants des Pyrénées, précisément au sommet de l'angle que forme la rivière de l'Aude en quittant ces versants abrupts, pour se détourner vers Test. Carcassonne se trouve ainsi à cheval sur la seule vallée qui conduise de la Méditerranée à l'Océan et à l'entrée des défilés qui pénètrent en Espagne par Limoux, Alet,
Quillan, Mont-Louis, Uvia, Puicerda ou Campredon. L'assiette était donc parfaitement choisie et elle avait été déjà prise par les Romains qui, avant les Visigoths, voulaient se ménager tous les passages de la Narbonnaise en Espagne.
Mais les Romains trouvaient par Narbonne une route plus courte et plus facile pour entrer en Espagne et ils n'avaient fait de Carcassonne qu'une citadelle, qu'un castellum, tandis que les Visigoths, s'établissani dans le pays après de longs efforts, durent préférer un lieu défendu déjà par la nature, situé au centre de leurs possessions de ce côté-ci des Pyrénées, à une ville comme Narbonne, assise en pays plat, difTicile à défendre et à garder. Les événements prouvèrent qu'ils ne s étaient point trompés ; en effet, Carcassonne fut leur dernier refuge lorsqu'à leur tour ils furent en guerre avec les Francs et les Bourguignons.
En 508, Clovis mit le siège devant Carcassonne et fut obligé de lever son camp sans avoir pu s'emparer de la ville.
En 588, la cité ouvrit ses portes à Austrovalde, duc de Toulouse, pour le roi Contran; mais peu après, l'armée française ayant été défaite par Claude, duc de Lusitanie, Carcassonne rentra au pouvoir de Reccarède, roi des Visigoths.
Ce fut en 713 que finit ce royaume; les Maures d Espagne* devinrent alors possesseurs de la Septimanie. On ne peut se livrer qu'à de vagues conjectures sur ce qu'il advint de Carcassonne pendant quatre siècles; entre la domination des Visigoths et le commencement du xii* siècle, on ne trouve pas de traces appréciables de constructions dans la cité, non plus que sur ses remparts. Mais, à dater de l(i fin du
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XI* siècle , des travaux importants furent entrepris sur plusieurs points. En 1096 , le pape Urbain II vint à Carcassonne pour rétablir la paix entre Bernard Aton et les bourgeois qui s'étaient révoltés contre lui et il bénit l'église cathédrale (Saint-Nazaire) , ainsi que les matériaux préparés pour l'achever. C'est à cette époque en effet que l'on peut faire remonter la construction de la nef de cette église.
Sous Bernard Aton, la bourgeoisie de Carcassonne s'était constituée en milice et il ne paraît pas que la concorde régnât entre ce seigneur et ses vassaux, car ceux-ci battus par les troupes d'Alphonse, comte de Toulouse, venu en aide à Bernard, furent obligés de se soumettre et de se cautionner. Les biens des principaux révoltés furent confisqués au profit du petit nombre des vassaux restés fidèles, et Bernard Aton donna en fief à ces derniers les tours et les maisons de Carcassonne, à la condition, dit Dom Yaissette : « de faire le guet et de garder la ville, les uns pendant quatre, les autres pendant huit mois de l'année et d'y résider avec leurs familles et leurs vassaux durant tout ce temps-là. Ces gentilshommes, qui se qualifiaient de châtelains de Carcassonne, promirent par serment au vicomte de garder fidèlement la ville. Bernard Aton leur accorda divers privilèges, et ils s'engagèrent à leur tour à lui faire hommage et à lui prêter serment de fidélité. C'est ce qui a donné l'origine, à ce qu'il paraît, aux mortes-payes de la cité de Carcassonne, qui sont des bourgeois, lesquels ont encore la garde et jouissent pour cela de diverses prérogatives. »
Ce fut probablement sous le vicomte Bernard Aton ou, au plus tard, sous Roger III, vers 1130, que le château fut élevé et les murailles des Visigoths réparées. Les tours du château, par leur construction et les quelques sculptures qui
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décorent les chapiteaux des colonnettes de marbre servant de meneaux aux fenêtres géminées, appartiennent certainement à la première moitié du xii® siècle. En parcourant l'enceinte intérieure de la cité, ainsi que le château, on peut facilement reconnaître les parties des bâtisses qui datent de cette époque; leurs parements sont élevés en grès jaunâtre et par assises de 0'",15 à 0™,25 de hauteur, sur 0'",20 à 0"»,30 de largeur, et grossièrement appareillés.
Le l**" août 1209, le siège fut mis devant Carcassonne par l'armée des croisés, commandée par le célèbre Simon de Montfort.
Le vicomte Roger avait fait augmenter les défenses de la cité et celle des deux faubourgs de la Trivalle et de Graveillant, situés entre la ville et l'Aude, ainsi que vers la route de Narbonne.
Les défenseurs, après avoir perdu les faubourgs, manquant d'eau, furent obligés de capituler. Le siège entrepris par l'armée des croisés ne dura que du l'^' au 15 août, jour de la reddition de la place. On ne peut admettre que pendant ce court espace de temps les assiégeants aient pu exécuter les travaux de mine ou de sape qui ruinèrent une partie des murailles et tours des Visigoths; d'autant qu'il existe des reprises faites pendant le xii* siècle pour consolider et surélever les tours visigothes qui avaient été fort compromises par la sape et la mine.
Il faut donc admettre que les travaux de siège et les brèches dont on signale la trace, notamment sur le côté nord, sont dus aux Maures d'Espagne, lorsqu'ils conquirent ce dernier boulevard des rois visigoths. Bernard Aton ne peut être, non plus, l'auteur de ces travaux de mine, car le trailé qui lui rendit la cité occupée par ses sujets révoltés n'in-
dique pas qu'il ait eu à faire un long siège et que les défenseurs fussent réduits aux dernières extrémités.
Le vicomte Raymond Roger, au mépris des traités et de la capitulation qui rendait la cité de Carcassonne aux croisés, était mort en prison dans une des tours en novembre i 209. Depuis lors, Raymond de Trincavel, son fils, avait été dépouillé, en i226, par Louis VIII de tous ses biens reconquis sur les croisés. Carcassonne alors fit partie du domaine royal, et un sénéchal y commandait pour le roi de France.
En 1240, ce jeune vicomte Raymond de Trincavel, dernier des vicomtes de Béziers, et qui avait été remis en 1209 aux mains du comte de Foix (il était alors âgé de deux ans), se présente tout à coup dans les diocèses de Narbonne et de Carcassonne avec un corps de troupes de Catalogne et d'Aragon. Il s'empare, sans se heurter à une sérieuse résistance, des châteaux de Montréal, des villes de Montolieu, de Saissac, de Limoux, d'Azillan, de Laurens et se présente devant Carcassonne.
Il existe deux récits du siège de Carcassonne entrepris par le jeune vicomte Raymond en i2&.0, écrits par des témoins oculaires : celui de Guillaume de Puy- Laurens, inquisiteur pour la Foi dans le pays de Toulouse et celui du sénéchal Guillaume des Ormes , qui tenait la ville pour le roi de France. Ce dernier récit est un rapport, sous forme de journal, adressé à la reine Blanche, mère de Louis IX.
Cette pièce importante nous explique toutes les dispositions de l'attaque et de la défense*. A l'époque de ce siège, les remparts de Carcassonne n'avaient ni l'étendue ni la force
4. Le rapport du sénéchal Guillaume des Ormes, et le récit de Guillaume de Puy-Laurens ont été publiés et annotés par M. Douët d*Arcq, dans la Diblioth. de l* École des Charles, 2* série, tome II, p. 363.
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qui leur furent données depuis par Louis IX et Philippe le Hardi. Les restes encore très- apparents de Tenceinte des Visigoths, réparée au xii* siècle, et les fouilles entreprises en ces derniers temps, permettent de tracer exactement les défenses existant au moment où le vicomte Raymond de Trincavel prétendit les forcer.
Nous donnons d-après, figure 2, le plan de ces défenses, avec les faubourgs y attenant, les barbacanes et le cours dq TAude.
L'armée de Trincavel investit la place le 17 septembre d240, et s'empare du faubourg de Graveillant, qui est aussitôt repris par les assiégés. Ce faubourg, dit le Rapport^ est ante portam Tolosœ. Or la porte de Toulouse n'est autre que la porte dite de VAude aujourd'hui, laquelle est une construction romane percée dans un mur visigoth, et le faubourg de Graveillant ne peut être, par conséquent, que le faubourg dit de la Sarbacane. La suite du récit fait voir que cette première donnée est exacte.
Les assiégeants venaient de. Limoux, c'est-à-dire du midi, ils n'avaient pas besoin de passer l'Aude devant Carcassonne pour investir la place. Un pont de pierre existait sur l'Aude. Ce pont est encore entier aujourd'hui : c'est le vietix pont dont la construction date, en partie, du xii* siècle. Il ne fut que réparé et muni d'une tête de pont, sous saint Louis et sous Philippe le Hardi. Il est indiqué en P sur notre figure 2.
Raymond de Trincavel n'ignorait pas que les assiégés attendaient des secours qui ne pouvaient se jeter dans la cité qu'en traversant l'Aude, puisqu'ils devaient se présenter par le nord-ouest. Aussi le vicomte s'empara du pont, et, poursuivant son attaque le long de la rive droite du fleuve vers
ramont, il essaya de couper toute communication de l'assiégé avec la rive gauche.
Ne pouvant tout d'abord se maintenir dans le faubourg de Graveillant, en G (voir la fig. 2), il s'empare d'un moulin fortifié, M, sur un bras de l'Aude, fait filer ses troupes de ce côté, les loge dans les parties basses du faubourg, et dispose son attaque de la manière suivante : une partie des assaillants, commandés par Ollivier de Thermes, Bernard Hugon de Serre-Longue et Giraut d'Aniort, campent entre le saillant î nord-ouest de la ville et la rivière, creusent des fossés de
contrevallation et s'entourent de retranchements palissades.
L'autre corps, commandé par Pierre de Fenouillet, Renaud de Puy et Guillaume Fort, est logé devant la barbacane qui existait en B et celle de la porte dite Narbonnaise, en N.
En 1210, outre ces deux barbacanes, il en existait une on D * qui permettait de descendre du château dans le faubourg* et une en H faisant face au midi. La grande barbacane D servait encore à proléger la porte de Toulouse T (aujourd'hui porte de l'Aude).
Il faut observer que les seuls points où le sol extérieur soit à peu près au niveau des lices (car Guillaume des Ormes signale l'existence des lices L et par conséquent d'une enceinte extérieure) , sont les points et R. Quant au sol de la barbacane D du château , il était naturellement au niveau du faubourg et par conséquent fort au-dessous de l'assiette de la cité. Tout le front occidental de la cité est bâti sur un escarpement très-élevé et très-abrupt.
Reconslruite sous saint Louis
2. Toutes les défenses du château datent du xn* siècle sauf celles du front sud.
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En reprenant tout d'abord le faubourg aux assiégeants, les défenseurs de la ville s'étaient empressés de transporter dans leur enceinte une quantité considérable de bois qui leur fut d'un grand secours; mais ils avaient du renoncer à se maintenir dans ce faubourg.
Le vicomte fit donc attaquer en même temps la barbacane D du château pour ôter aux assiégés toute chance de reprendre l'offensive, la barbacane B (c'était d'ailleurs un saillant) , la barbacane N de la porte Narbonnaise et le saillant I, au niveau du plateau qui s'étendait à iOO mètres de ce côté vers le sud-ouest.
Les assiégeants, campés entre la place et le fleuve, étaient dans une assez mauvaise position ; aussi se retranchent-ils avec soin et couvrent-ils leurs fronts d'un si grand nombre d'arbalétriers que personne ne pouvait sortir de la ville sans être blessé.
Bientôt ils dressèrent un mangonneau devant la barbacane D.
Les assiégés, de leur côté, dans l'enceinte de cette barbacane, élèvent une pierrière turque qui bat le mangonneau. Pour être autant défilé que possible, le mangonneau devait être établi en E.
Peu après les assiégeants commencent à miner sous la barbacane de la porte Narbonnaise en N, en faisant partir leurs galeries de mine des maisons du faubourg qui, de ce côté, touchaient presque aux défenses.
Les mines sont étançonnées et étayées avec du bois auquel on met le feu, ce qui fait tomber une partie des défenses de la barbacane.
Mais les assiégés ont contre-miné pour arrêter les progrès des mineurs ennemis et ont remparé la moitié de la
barbacane restée debout. C'est par les travaux de mine que, sur les deux points principaux de l'attaque, les gens du vicomle tentent de s'emparer de la place; ces mines sont poussées avec une grande activité ; elles ne sont pas plutôt éventées que d'autres galeries sont commencées.
Les assiégeants ne se bornent pas h ces deux attaques. Pendant qu'ils battent la barbacane D du château, qu'ils ruinent la barbacane N de la porte Narbonnaise, ils cherchent à entamer une portion des lices et ils engagent une attaque très-sérieuse sur le saillant en I entre l'évêché et l'église cathédrale de Saint-Nazaire, marquée S sur notre plan.
Comme nous l'avons dit, le plateau, sur ce point, s'étendait presque de niveau avec l'intérieur de la cité de I eii 0, et c'est pourquoi saint Louis et Philippe le Hardi firent, sur ce plateau, en dehors de l'ancienne enceinte visigothe, un ouvrage considérable, destiné à dominer l'escarpement.
L'attaque des troupes de Trincavel est de ce côté (point faible alors) très-vivement poussée; les mines atteignent les fondations de l'enceinte des Visigoths, le feu est mis aux étancons et dix brasses de courtines s'écroulent. Mais les assiégés se sont remparés en retraite de la brèche avec de bonnes palissades et des bretèches*; si bien que les troupes ennemies n'osent risquer l'assaut. Ce n'est pas tout, des galeries de mine sont aussi ouvertes devant la porte de Rodez, en B; les assiégés contre-minent et repoussent les travailleurs des assiégeants.
Cependant, des brèches étaient ouvertes sur divers points et le vicomte Raymond craignant de voir, d'un moment à l'autre, déboucher les troupes de secours envoyées du nord,
Sorte de petit blokaus en charpente
se décide à tenter un assaut général. Ses gens sont repoussés avec des pertes sensibles, et, quatre jours après, sur la nouvelle de la venue de Tarmée royale, il lève le siège, non sans avoir mis le feu aux églises du faubourg, et entre autres à celle des Minimes en R.
L'armée de Trincavel était restée vingt -quatre jours devant la ville.
Louis IX, attachant une grande importance à la place de Carcassonne qui couvrait cette partie du domaine royal devant l'Aragon, et prétendant ne plus avoir à redouter les conséquences d'un siège qui l'aurait mise entre les mains d'un ennemi sans cesse en éveil, voulut en faire une forteresse inexpugnable.
Il faut ajouter au récit du sénéchal Guillaume des Ormes un fait rapporté par Guillaume de Puy-Laurens. Dans la nuit du 8 au 9 septembre, les habitants du faubourg de Carcassonne (de la Trivalle; voir le plan, figure 2), malgré leur protestation de fidélité à la noblesse tenant pour le roi, avaient ouvert leurs portes aux soldats de Trincavel qui, dès lors, dirigea de ce faubourg son attaque de gauche contre la porte Narbonnaise. Saint Louis, sitôt après le siège levé, n'eut pas à détruire le bourg déjà brûlé par le vicomte Raymond, mais voulant d*une part punir les habitants de leur manque de foi, et de l'autre ne plus avoir à redouter un voisinage aussi compromettant pour la cité, il défendit aux gens du faubourg de Graveillant de rebâtir leurs maisons et fit évacuer le faubourg de la Trivalle. Ces malheureux durent s'exiler.
Louis IX commença immédiatement de grands ouvrages de défense autour de la cité ; il fit raser les restes des faubourgs, débarrassa le terrain entre la cité et le pont et fit
élever toute l'enceinte extérieure que nous voyons aujourd'hui, afin de se couvrir de tous côtés et de prendre le temps d'améliorer les défenses intérieures.
Ayant pu constater la faiblesse des deux parties de Tenceinte sur lesquelles le vicomte Raymond avait, avec raison, porté ses deux principales attaques, c'est-à-dire Textrémilé sud et la porte Narbonnaise, il étendit Tenceinte extérieure bien au delà de l'ancien saillant sud sur le plateau qui domine de ce côté un ravin aboutissant à l'Aude et vers la porte Narbonnaise, à 30 mètres environ en dehors, enclavant ainsi dans les nouvelles défenses les deux points principaux de l'attaque de Trincavel (fig. 16) .
Résolu à faire de la cité de Carcassonne le boulevard de celte partie du domaine royal contre les entreprises des seigneurs hérétiques des provinces méridionales, saint Louis ne voulut pas permettre aux habitants des anciens faubourgs de rebâtir leurs habitations dans le voisinage de la cité. Sur les instances de Tévêque Radulphe *, après sept années d'exil, il consentit seulement à laisser ces malheureux proscrits s'établir de l'autre côté de l'Aude. Voici les lettres patentes de saint Louis, expédiées à ce sujet * :
« Louis, par la grâce de Dieu, roy de France, à notre amé et féal Jean de Gravis, seneschal de Carcassonne, salut et dilection. Nous vous mandons que vous recevez en seureté les hommes de Carcassonne qui s'en cstoient fuys, à cause qu'ils
<. Le tombeau do cet évoque est dans la petite chapelle bâtie h Textrémilé du bras do croix sud de l'église de Saint-Nazaire.
2. Hist. des Anliq. et comtes de Carcassonne, G. Besse, citoyen de Carcassonne, Béziers, 4645. a Ces lettres, dit Besse, furent exécutées par le seneschal, pridie nofias ApriliSj c'est-à-dire le 4 avril 4 247, et, avec l'acte de leur exécution, se trouvent avoir esté transcrites en langage du pays, dans le livre manuscrit des coutumes de Carcassonne.
n'avoient payé à nous les sommes qu'ils dévoient, les termes des payements escheus. Pour les demeures et habitations qu'ils demandent, vous en prendrez advis et conseil de nostre amé et féal l'evesque de Carcassonne et de Raymond de Capendu et autres bons hommes, pour leur bailler place pour habiter, proveu qu'aucun domage n'en puisse avenir à nostre chasteau et ville de Carcassonne. Voulons que leur rendez les biens et héritaiges et possessions, dont ils joùissoient avant la guerre, et les laissez joiiir de leurs uz et coustumes, afTm que nous ou nos successeurs ne les puissions changer. Entendons loutefoiz que lesdits hommes de Carcassonne doivent refaire et bastir & leurs despeos les églises de Nostre-Dame et des Frères-Mineurs, qu'ils avoient démolies ; et au contraire n'entendons que vous recevez en façon quelconque aucun de ceux qui introduisirent le vicomte (de Trincavel) au bourg de Carcassonne, estant traistres, ains rappellerez les autres non coupables. Et direz de nostre part à nostre amé et féal l'evesque de Carcassonne, que des amendes qu'il prétend sur les fugitifs, il s'en désiste, et de ce luy en sçaurons gré. Donné à Helvenas, le lundy après la chaise de saint Pierre. »
Bien que nous n'ayons pas le texte original de cette pièce, mais seulement la transcription altérée évidemment par Besse, ce document n'en est pas moins très-important en ce qu'il nous donne la date de la fondation de la ville actuelle de Carcassonne» En effet, en exécution de ces lettres patentes, l'emplacement pour bâtir le nouveau bourg fut tracé au delà de l'Aude, et comme cet emplacement dépendait de l'évêché, le roi indemnisa l'évêque en lui donnant la moitié de la ville de Villalier. L'acte de cet échange fut passé à Aigues- Mortcs avec le sénéchal en août iâ&8.
Ce bourg esf aujourd'hui la ville de Carcassonne, élevée d'un seul jet sur un plan régulier, avec des rues alignées, coupées à angle droit, une place au centre et deux églises.
La prudence de Louis IX ne se borna pas à dégager les abords de la cité et à élever une enceinte extérieure nouvelle, il fit bâtir la grosse défense circulaire appelée la Barbacane, à la place de celle qui commandait le faubourg do Graveillant, lequel, rebâti plus tard, prit son n3m de cet ouvrage.
II mit cette barbacane en communication avec le château, par des rampes fortifiées, très -habilement conçues aa point de vue de la défense de la place (fig. 16).
A la manière dont sont traitées les maçonneries de l'enceinte extérieure, il y a lieu de croire que les travaux furent poossés activement, afin de mettre, au plus tôt, la cité à Ydbà d'un coup de main et pour donner le temps de réparer et d*agrandir l'enceinte intérieure.
Philippe le Hardi, lors de la guerre avec le roi d'Aragon, continua ces ouvrages avec activité. Ils étaient terminés au moment de sa mort (1285). Carcassonne était la place centrale des opérations entreprises contre l'armée aragonaise et un refuge assuré en cas d'échec.
A la place de l'ancienne porte appelée Pressam ou Narbonoaise ou des Salins, Philippe le Hardi fit construire une admirable défense, comprenant la porte Narbonnaise actuelle, la tour du Trésau et les belles courtines voisines. Du côté de l'ouest-sud-ouest, sur l'un des points vivement attaqués par l'armée de Trincavcl, profilant du saillant que saint Louis avait fait faire, il rebâtit toute la défense intérieure, c'est-à-dire les tours n" 39, 11, 40, 41, 42, 43 (porte de Razez, de Saint-Nazaire ou des Lices), ainsi que
les hautes courtines intermédiaires (fig. 16), de manière à mieux commander la vallée de l'Aude et Textrémité du plateau. Un fait curieux donne la date certaine de cette partie de Tenceinte qui enveloppait Tévêché. En août 1280, à Paris, le roi Philippe permit à Isar, alors évêque de Carcassonne, de pratiquer quatre fenêtres grillées dans la courtine adossée à Tévêché, après avoir pris Tavis du sénéchal, et sous la condition expresse que ces fenêtres seraient murées en temps de guerre, sauf à pouvoir les rouvrir, la guerre terminée. Le roi s'obligeait à faire, à ses dépens, les égouls pour l'écoulement des eaux de Tévcché, à travers la muraille, et àl'évêque était réservée la jouissance des étages de ia tour dite de TÉvêque (tour carrée n^ll, à cheval sur les deux enceintes), jusqu'au crénelage, sans préjudice des autres droits du prélat sur le reste des murailles de la ville. Or, ces quatre fenêtres n'ont point été ouvertes après coup, elles ont été bâties en élevant la courtine, et elles existent encore entre les tours n°" 39, 11 et 40; donc ces courtines et tours datent de 1280. Du côté du midi et du sud-est, Philippe le Hardi fit couronner, exhausser et même reconstruire sur quelques points les tours des Visigoths, ainsi que les anciennes courtines. Du côté du nord, on répara également les parties dégradées des murs anciens et on éleva une large barbacane devant l'entrée du château dans l'intérieur de la ville.
L'enceinte extérieure, que je regarde comme antérieure de quelques années aux réparations entreprises par Philippe le Hardi, pour améliorer l'enceinte intérieure — et je vais en* donner des preuves certaines tout à l'heure — est bâtie en matériaux (grès) irréguliers et disposés sans choix, mais présentant des parements unis, tandis que toutes les con-
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slructions de la fin du xiii* siècle sont pareraentées en pierres ciselées sur les arêtes, et forment des bossages rustiques qui donnent à ces constructions un aspect robuste et d'un grand effet. Tous les profils des tours de l'enceinte intérieure, réparée par Philippe le Hardi, sont identiques ; les culs-de-lampe des arcs des voûtes et les quelques rares sculptures, telles, par exemple, que la statue de la Vierge et la niche placées au-dessus de la porte Narbonnaîse, appartiennent incontestablement à la fin du xiii' siècle.
Dans ces constructions, les matériaux sont de même nature, provenant des mêmes carrières et le mode d'appareil uniforme; partout on rencontre ces bossages, aussi bien dans les parties complètement neuves, comme celles de Touest, du sud-ouest et de Test, que dans les portions complétées ou restaurées, sur les constructions visigothes et du xn* siècle. Les moulures sont finement taillées et déjà maigres, tandis que l'enceinte extérieure présente dans ses meurtrières, ses portes et ses corbeaux, des profils trèssimplea et larges. Les clefs des voûtes de la tour n° 18 (tour de la Vade ou du Papegay) sont ornées de figures sculptées présentant tous les caractères de IMmagerie du temps de saint Louis. De plus, entre la tour n** 7 et Téchauguette de l'ouest, le parapet de la courtine a été exhaussé, en laissant toutefois sulisister les merlons primitifs ainsi englobés dans la maçonnerie surélevée, afin de donner à cette courtine, jugée trop basse, un commandement plus considérable.
Or, cette surélévation est construite en pierres avec bossages, les créneaux sont plus espacés, l'appareil beaucoup plus soigné que dans la partie inférieure et parfaitement semblable, en tout, à l'appareil des constructions de 1280*
La différence entre les deux constructions peut être constatée par l'observateur le moins exercé : donc, la partie inférieure étant semblable, comme procédés de structure, à tout le reste de l'enceinte extérieure, et la surélévation conforme, comme appareil, à toutes les constructions dues à Philippe le Hardi, l'enceinte extérieure a été évidemment élevée avant les restaurations et les adjonctions entreprises par le fils de Louis IX.
Du côté du sud- ouest, la muraille des Visigoths venait longer la façade ouest de l'église cathédrale de Saint- Nazaire (fig. 16), Cette façade, élevée, comme nous l'avons dit, à la fin du xi* siècle ou au commencement du xii% n'est qu'un mur fort épais sans ouverture dans la partie inférieure. Elle dominait l'enceinte visigothe et augmentait sa force sur ce point attaquable. Son couronnement consistait en un crénelage dont nous avons retrouvé les traces et que nous avons pu rétablir dans son intégrité.
Les fortifications de Philippe le Hardi laissèrent entre elles et cette façade (fig. 16) un large espace et la défense supérieure de la façade de Saint-Nazaire demeura sans objet puisqu'elle ne commandait plus les dehors.
Depuis lors il ne fut entrepris aucun travail de défense dans la cité de Carcassonne et, pendant tout le cours du moyen âge, celte forteresse fut considérée comme imprenable. Le fait est qu'elle ne fut point attaquée et n'ouvrit ses portes au prince Noir, Edouard, en 1355, que quand tout le pays du Languedoc se fut soumis h ce conquérant.
J'ai voulu donner un résumé très-succinct de Thistoire des constructions qui composent l'enceinte de la cité de Carcassonne, afin d'expliquer aux voyageurs curieux les irrégularités et les différences d'aspect que présentent ces défenses dont une partie date de la domination romaine et visigothe et qui ont été successivement modifiées et restaurées, pendant les xii* et xiii® siècles, par les vicomtes et par le roi de France.
Quand on se présente devant la cité de Carcassonne, on est tout d'abord frappé de l'aspect grandiose et sévère de ces tours brunes si diverses de dimensions, de fonne, et qui suivent, ainsi que les hautes courtines qui les réunissent, les mouvements du terrain pour obtenir un commandement*., sur la campagne et profiler autant que possible des avan-\; tages naturels offerts par les escarpements du plateau, au ^ bord duquel on les a élevées. Du côté oriental est ouverte l'entrée principale, la seule accessible aux charrois, c'est la porte Narbonnaise défendue par un fossé et une barbacanc garnie de meurtrières et d'un crénelagc avec chemin de ronde. L'entrée est biaise, de façon à masquer la porte de l'ouvrage principal. Un châtelet, qui peut être isolé de la barbacane, la précède, à cheval sur le pont qui était composé de deux tabliers mobiles en bois, dont les tourillons sont encore à leur place. Cette barbacane et le châtelet sont ouverts à la gorge afin d'être battus par les défenses supérieures de la porte Narbonnaise, si ces premiers ouvrages tombaient au pouvoir de l'ennemi.
Du côté extérieur, les deux grosses tours entre lesquelles
Te
est ouverte la porte, sont renforcées par des becs, sortes d'éperons destinés à éloigner l'assaillant du point tangent le plus attaquable, de le forcer de se démasquer, à faire dévier le bélier (bosson en langue d'Oïl), ou à présenter une plus forte épaisseur de maçonnerie à la mine.
L'entrée était d'abord fermée par une chaîne dont les attaches sont encore à leur place et qui était destinée à empêcher des chevaux lancés d'entrer dans la ville. Un mâchicoulis protège la première herse et la première porte en bois aVec barres ; dans la voûte est percé un second mâchicoulis, puis on trouve un troisième mâchicoulis devant la seconde herse. Il n'était donc pas facile de franchir tous ces obstacles. Mais cette entrée était défendue d'une manière plus efficace encore en temps de guerre.
Au-dessus de l'arc de la porte, des deux côtés de la niche occupée par la statue de la Vierge, se voient, sur les flancs de chacune des deux tours, trois entailles proprement faites; les deux voisines de l'angle sont coupées carrément et d'une profondeur de 0"',20, la troisième est coupée en biseau comme pour recevoir le pied d'un lien de bois ou d'un chevron incliné. Au-dessus de la niche de la Vierge on remarque trois autres trous carrés profonds, destinés à recevoir des pièces de bois formant une forte saillie. Ces trous recevaient, en effet, les pièces de bois d'un auvent formant une saillie prononcée au-dessus de la porte, protégeant la niche et les gens de garde à l'entrée de la ville.
Cet auvent subsistait en temps de paix; en temps de guerre il servait de mâchicoulis. A l'",30 au-dessus du faîtage de cet auvent on voit encore, sur les flancs des deux tours, de cnaque côté, quatre entailles ou trous carrés au même niveau, les trois premiers au-dessus de ceux servant
de points d*appuî aux chevrons de Tauvent et le quatrième à O^jGO en avant. Là était établi le plancher du deuxième mâchicoulis. Une cinquième entaille, faite entre les deux dernières et un peu au-dessus, servait de garde pour recevoir le madrier mobile destiné à protéger les assiégés contre les projectiles lancés du dehors de bas en haut et maintenait, par un système de décharges, tout cet élage supérieur en Fempêchant de basculer. On ne pouvait communiquer des tours à ces mâchicoulis extérieurs que par une ouverture pratiquée au deuxième étage et par des échelles, de façon à isoler ces mâchicoulis dans le cas où les assaillants s'en seraient emparés. Ces ouvrages de bois étaient protégés par des mantelets percés de meurtrières. L'assaillant, pour pouvoir s'approcher de la première herse, devait donc allrontcr une pluie de traits et les projectiles jetés de trois mâchicoulis, deux posés en temps de guerre et un dernier tenant à la construction elle-même. Ce n'est pas tout : le sommet des tours était garni de hourds en charpente que l'on posait également en temps de guerre *. Les trous destinés au passage des solives en bascule qui supportaient ces hourds sont tous intacts et disposés de telle sorte que, du dedans, on pouvait, en très-peu de temps, établir ces ouvrages de bois dont la couverture se reliait à celle des combles à demeure. En effet, on conçoit facilement qu'avec le système de créneaux et de meurtrières pratiqués dans les couronnements de pierre, il était impossible d'empêcher des assaillants nombreux et hardis, protégés par des pavois et même par des chats (sortes de chariots recouverts de madriers et de peaux) de saper le
4. On a vu que le sénéchal Guillaume des Ormes se félicile d'avoir pu reprendre le faubourg de Graveillant, dans lequel se trouvait une provision de bois qui fut très-utile aux assiégés.
pied des tours, puisque des meurtrières, malgré la forte inclinaison de leur coupe, il est impossible de voir le pied des tours ou courtines, et que, par les créneaux, à moins de sortir ta- moitié du corps en dehors de leur ventrière, on ne pouvait non plus viser un objet placé au pied de Tescarpe. Il fallait donc établir une défense continue, couverte et permettant à un grand nombre de défenseurs de battre le pied de la muraille ou des tours par le jet de pierres ou de projectiles de toute nature.
La coupe ci-contre (fig. 3), faite sur Taxe de la porte Xarbonnaise, explique les dispositions que nous venons d'indiquer.
Non-seulement les hourds remplissaient cet objet, mais ils laissaient aux défenseurs toute la liberté de leurs mouvements, les chemins de rondes au dedans des crénelages étant réservés à l'approvisionnement des projectiles et à la circulation .
D'ailleurs si ces hourds étaient percés, outre le mâchicoulis continu, de meurtrières, les meurtrières pratiquées dans les merlons de pierre restaient démasquées dans leur partie inférieuref'-et permettaient aux arbalétriers postés au dedans du parapet sur ce chemin de ronde de lancer des traits sur les assaillants. La défense était donc aussi active que possible et le manque de projectiles devait seul laisser quelque répit à l'attaque.
On ne doit donc pas s'étonner si, pendant des sièges mémorables, après une défense prolongée, les assiégés en étaient réduits à découvrir leurs maisons, à démolir les murs de clôture des jardins, à dépaver les rues, pour garnir es hourds de projectiles et forcer les assaillants à s éloigner du pied des tours et murailles.
tQ LA CITÉ DE CARCASSONNE.
D'un autre côté, les assiégeants cherchaient à mettre le fea à ces hourds de bois qui rendaient le travail des sapeurs impos^Ie ou à les briser à Faide des pierres lancées par les mangonneaux ou les Irébuchets. Et cela ne devait pas être trèsKiifficile, surtout lorsque les murailles n'étaient pas fort élevée?. Aussi» dès la fin du xiii* siècle, on se mit à garnir les murailles et tours de mâchicoulis de pierre portés sur des consoles, ainsi qu'on peut le voir à Beaucaire, à Avignon et dans tous les châteaux forts ou enceintes des xiv* et XV* siècles '.
A Carcassonne, le mâchicoulis de pierre n'apparaît nulle part* et partout, au contraire, on trouve les trous des hourds iie bois dans les fortifications du château, qui datent du commencement du XII* siècle, aussi bien que dans les ouvrages de Louis IX et de Philippe le Hardi.
Au XIII* siècle, la montagne Noire et les rampes des Pyrénées étaient couvertes de forêts; on a donc pu faire grand usage de ces matériaux si communs alors dans les environs de Carcassonne.
Les couronnements des deux enceintes de la cite, courtines et tours, sont tous percés de ces trous carrés traversant à distances égales le pied des parapets au niveau des cheunus do ronde. Les étages supérieurs des tours et de larges hangai^ établis en dedans des courtines, comme nous le dirons tout à l'heure, servaient à approvisionner ces bois qui devaient toujours être disponibles pour mettre la ville en état de défense.
Kn temps ordinaire les couronnements de pierre pou-
4. Au chAlwiu i!o Coucy, bâti au commencement du xnr siècle, on voit iwUrt» kv* machiiM)uIis do pierre destinés à remplacer les hourds de bois. Là, IH» Hout dt^*^ do grandes consoles de pierre qui portaient le hourd de bois.
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lient suffire, et l'on voit encore comment, dans les étages -!)p.Tieurs des tours, les cràneaux étaient garnis de volets h. rouleaux : sortes de sabords, manœuvrant sur un axe de bois posé sur deux crochets en fer; volets qui permettaient de
v^itr le pied des murailles sans se découvrir et qui garantis- >.'ii*'nt les postes des étages supérieurs contre le vent et la l'iriie. Les volets inférieurs s'enlevaient facilement lorsqu'on 'i^lis^ait les hourds, car alors les créneaux servaient de ' 'mmunicAtion entre ces hourds r-i les chemins de ronde ou iiàochprs inlérifiurs.
Notre figure h explique la disposition de ces volets. La partie supérieure pivotant sur deux gonds fixes demeurait, la partie inférieure était enlevée lorsqu'on posait les hourds.
Mais revenons à la porte Narbonnaise. Outre la chaîne A (fig. 3), derrière le premier arc plein cintre de l'entrée et entre celui-cî et le deuxième, est ménagé un mâchicoulis B par lequel on jetait les projectiles de droite et de gauche sur les assaillants qui tentaient de briser la première herse C. Les réduits dans lesquels se tenaient les défenseurs sont défilés par un épais garde-fou de pierres. Le mécanisme des herses est parfaitement compréhensible encore aujourd'hui. Dans la salle qui est au-dessus de l'entrée, on aperçoit, dans les deux pieds-droits de la coulisse de cette première herse, les entailles inclinées dans lesquelles s'engageaient les deux jambettes du treuil tracé sur notre coupe, et les scellements des brides en fer qui maintenaient le sommet de ces jambettes ; au niveau du sol, les deux trous destinés à recevoir les cales sur lesquelles reposait la herse une fois levée; sous l'arc, au sommet du tympan, le trou profond qui recevait la suspension des poulies destinées au jeu des contre-poids et de la chaîne s'enroulant sur le treuil.
Derrière la herse était une porte épaisse à deux vantaux D roulant sur des crapaudines inférieures et des pivots fixés dans un linteau de bois dont les scellements sont intacts. Ces vantaux étaient fortement unis par une barre qui se logeait dans une entaille réservée dans le parement du mur de droite lorsque la porte était ouverte, et par deux autres barres de bois entrant dans des entailles pratiquées dans les deux murs du couloir»
Si l'on pénètre au milieu du passage, on voit dans la voûte s'ouvrir un large trou carré E qui communique avec la
salle du premier étage. La grande dimension de ce trou s'explique par la nécessité où se trouvait l'assiégé de pouvoir lancer des projectiles non-seulement au milieu, mais aussi contre les parois du passage. La voûte du premier étage est également percée d'un trou carré 1, mais plus petit, de sorte que du deuxième étage on pouvait écraser les assaillants qui se seraient emparés de la salle au-dessous ou donner des ordres aux hommes qui l'occupaient.
Des deux côtés de ce large mâchicoulis, au premier étage, il existe deux réduits profonds qui pouvaient servir de refuge et défiler les défenseurs dans le cas où les assaillants, mattres du passage, auraient décoché des traits de bas en haut. La largeur de ce mâchicoulis permettait encore de jeter sur l'assiégeant des fascines embrasées, et les réduits garantissaient ainsi les défenseurs contre la flamme et la fumée en leur laissant le moyen d'alimenter le feu. Des meurtrières latérales percées dans le passage, au niveau du sol, en E, permettaient aux arbalétriers postés dans les salles du rez-de-chaussée des deux tours d'envoyer à bout portant des carreaux aux gens qui oseraient s'aventurer entre les deux herses.
De même que devant la herse extérieure C, il eiiste dans la salle du premier étage un deuxième mâchicoulis oblong F destiné à protéger la seconde herse G. Ce mâchicoulis se fermait, ainsi que l'ouverture pratiquée dans le milieu de la voûte du passage, par une trappe dont la feuillure et l'encastrement ménagé dans le mur existent encore. Au moyen d'une petite fenêtre qui éclairait la salle du premier étage, les assiégés, du dedans, pouvaient communiquer des ordres à ceux qui servaient la herse sur le chemin de ronde pratiqué au-dessus de la seconde porte H. Cette seconde herse
manœuvrait sous un arc réservé à cet effet ; son treuil était en outre protégé par un auvent P maintenu par de forts crochets de fer qui sont encore scellés dans la muraille. Tout le jeu de cette herse est encore visible ; ses ferrures sont en place : la herse seule manque.
Les deux tours qui flanquent celte entrée sont distribuées de la même manière. Elles comprennent : un étage de caves creusées au-dessous du sol, un rez-de-chaussée percé de meurtrières et voûté avec quatre escaliers pour communiquer au premier étage ; un premier étage, également voûté, percé de meurtrières et muni de deux cheminées et de deux fours. Deux des escaliers seulement continuent jusqu'à Tétage supérieur. Les deux autres n'aboutissent pas et peuvent tromper ainsi les gens qui ne connaîtraient pas les lieux. Un deuxième étage couvert autrefois par un plancher portant sur le bord du chemin de ronde. Ce deuxième étage est percé, du côté de la ville, de riches fenêtres ogivales à meneaux qui ne s'ouvraient que dans la partie inférieure par des volets, tandis que les compartiments de l'ogive était vitrée à demeure; ces fenêtres étaient fortement grillées à l'extérieur. Un troisième étage crénelé recevait la charpente des combles. Cette charpente est divisée en trois pavillons, deux sur les deux tours et un pavillon intermédiaire au-dessus de la porte. Lors de la construction première, rétablie aujourd'hui, ces trois pavillons, aux points de leur rencontre, étaient portés par des poutres entrant dans des entailles pratiquées dans l'assise de la corniche; soit que ces poutres aient fléchi, soit que les eaux des chéneaux mal entretenus les eussent pourries, au xv' siècle, ces combles furent réparés, et, pour les porter, on établit deux grands arcs qui s'arrangeaient fort mal avec la construction du XIII' siècle, puisque l'un d'eux venait buter dans
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un des créneaux M et le boucher. Des cliéneaux en pierre furent posés sur ces arcs et reçurent les pieds du chevron des toitures aux points de leur jonction. Des gargouilles saillantes rejetaient les eaux des chéneaux du côté de la campagne. Ces arcs, qui poussaient en dehors le grand mur élevé du côté de la ville, ont du être enlevés.
Le chemin de ronde de la courtine n'est pas interrompu par la porte Narbonnaise suivant le système ordinaire adopté dans les défenses de cette époque. II passe du côté de la ville, au-dessus de la porte, et relie les deux courtines de façon cependant à n'être en communication avec la ville que par les escaliers intérieurs des tours et par une seule baie fermée autrefois par deux épais vantaux ferrés. L'escalier actuel, qui donne accès à ce chemin de ronde, est moderne et a été élevé par le génie mihtairc.
Habituellement, les tours de l'enceinte intérieure et même de l'enceinte extérieure interrompent les chemins de ronde ; de sorte que si l'assaillant parvenait à s'emparer d'une courtine, il se trouvait pris entre deux tours, et, à moins de les forcer les unes après les autres, il lui devenait impossible de circuler librement sur les remparts ; d'autant que les escaliers qui mettent directement en communication les chemins de ronde avec le terre-plein du côté de la ville, sont très-rares et qu'on ne peut monter sur ces chemins de ronde qu'en passant par les escaliers pratiqués dans les tours. Chaque tour était ainsi un réduit séparé, indépendant, qu'il fallait forcer. Les portes qui mettent les tours en communication avec les chemins de ronde sijnt étroites, bien ferrées, barrées à rintérieur, de sorte qu'en un instant on pouvait fermer le vantail et le barricader en tirant rapidement la barre de bois, logée dans la muraille, avant même de prendre le temps de
jwusser les verrous et de donner un tour de clef à la serrure. L'examen attentif de ces défenses fait ressortir le soin apporté par les ingénieurs de ce tenrips contre les surprises. Toutes sortes de précautions ont été prises pour arrêter l'ennemi et l'embarrasser à chaque pas par des dispositions imprévues. Évidemment, un siège à cette époque n'était réellement sérieux pour l'assiégé, comme pour Tassaillant, que quand on en était venu à se prendre, pour ainsi dire, corps à corps. Une garnison aguerrie pouvait lutter avec des chances de succès jusque dans ses dernières défenses. L'ennemi entrait dans la ville par escalade on par une brèche, sans que pour cela la gar- Bfson se rendît ; car alors, celle-ci renfermée dans les tours qui, je le répète, sont autant de réduits indépendants, pouvait se défendre encore ; il fallait forcer des portes barricadées. Prenait-on le rez-de-chaussée d'une tour, les étages f supérieurs conservaient les moyens de reprendre l'offensive et d'écraser l'ennemi. On voit que tout était calculé pour une lutte possible pied à pied. Les escaliers à vis étaient facilement barricadés de manière à rendre vains les effort de l'assiégeant pour arriver aux étages supérieurs.
Les bourgeois d'une place eussent-ils voulu capituler, que la garnison se gardait contre eux et leur interdisait l'accès des tours et des courtines. C'est un système de défiance adopté envers et contre tous.
Les machines de jet, les engins dont les assaillants disposaient à cette époque pour battre du dehors des murailles, comme celles de la cité de Carcassonne, ne pouvaient produire qu'un effet très-médiocre, vu la solidité des ouvrages et l'épaisseur des merlons; car l'artillerie à feu seule pourrait les entamer. Restaient la sa^, la mine, le bélier et tous les engins qui obligeaient l*assaA«pl à se porter au pied même
des défenses. Or il était difficile de se loger et de saper soas ces hourds puissants qui vomissaient des projectiles. La mine n* était guère efficace ici, car toutes les murailles et tours sont assises sur le roc.
On ne doit pas être surpris si, dans ces temps éloignés de nous, certains sièges se prolongeaient indéfiniment. La cité de Carcassonne était, à la fin du xiii'' siècle, avec sa double enceinte et les dispositions ingénieuses de la défense, une place imprenable qu'on ne pouvait réduire que par la famine, et encore eût-il fallu, pour la bloquer, une armée nombreuse, car il était aisé à la garnison de garder les bords de l'Aude, au moyen de la grande barbacane (n^ 8 du plan, fig. 16) qui permettait de faire des sorties avec des forces imposantes et de culbuter les assiégeants dans le fleuve.
En examinant le plan général, nous voyons en bas de Tcscarpement de la cité^ devant les tours 11 et ]2 à Touest, une muraille qui défendait le faubourg de la Barbacane. Cette muraille date du xiii* siècle, et elle fut certainement élevée pour empêcher l'ennemi de se loger, comme l'avait fait Trincavel, entre l'Aude et la cité. Cette muraille est à portée d'arbalète des toui-s 11, 12 et ûO et est commandée par celles-ci* Il était donc fort difficile d'arriver, en descendant la rive droite de l'Aude, jusqu'à la barbacane, malgré la garnison de la cité.
Les remparts et les tours présentent surtout un aspect formidable sur les points de l'enceinte où les approches sont relativement faciles, où des escarpements naturels ne viennent pas opposer un obstacle puissant à l'assaillant. Du côté du nord-est, de l'est et du sud, là où le plateau qui sert d'assiette à la cité est à peu près de plain-pied avec la campagne, de larges fossés pro^Sgént la première enceinte. Il
est vraisemblable que les extrémités de ces fossés, ainsi que les avancées des portes, élaient défendues par des palissades, extérieures, suivant les habitudes de l'époque. Ces palissades étaient munies de barrières ouvrantes.
En s' avançant dans les lices % entre les deux enceintes, la première tour que Ton rencontre à droite, à la suite de la porte Narbonnaise, est la tour n" 21, dite du Treshaut, ou du Trésau, de Tressan, du Trésor ou de la Cendrino. Cette construction est un magnifique ouvrage de la fin du xm* siècle, contemporain de la porte Narbonnaise. Elle domine toute la campagne, la ville, et joignant presque l'enceinte extérieure, elle commandait le plateau, la barbacane de la porte Narbonnaise et empêchait l'ennemi de s'étendre du côté du nord dans les lices le long desquelles s'élèvent les tours visigothes. *
La tour du Trésau, outre ses caves, renferme quatre étages dont deux sont voûtés.
L'étage inférieur est creusé au-dessous du terre-plein de la ville. Le deuxième étage est presque de plain-pied avec le sol intérieur de la ville. Le troisième étage était couvert par un plancher et le quatrième, sous comble, au niveau du chemin de ronde du crénelage.
Le chemin de ronde des courtines passe derrière le pignon de la tour, mais n'a aucune communication avec les salles intérieures.
Du côté de la ville, la partie supérieure de la tour est terminée par un pignon crénelé avec escaliers rampants le long du comble. Deux tourelles carrées, munies d'escaliers et crénelées à leur partie supérieure, épaulent le pignon et
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servaient de tours de guet, car elles sont, de ce côté, le point le plus élevé des défenses.
En temps de paix, le crénelage de la tour du Trésau n'était pas couvert. Le comble porte sur un mur intérieur. Les gargouilles qui existent encore à l'extérieur indiquent d'une manière certaine que le chemin de ronde supérieur était à ciel ouvert. En temps de guerre, les toitures des hourds couvraient ces chemins de ronde ainsi que les hourds eux-mêmes.
Un seul escalier à vis dessert les quatre étages et toutes les issues étaient garnies de portes fortement ferrées. Le deuxième étage au-dessus des caves contient une petite chambre ou réduit éclairé par une fenêtre, destiné au capitaine , une grande cheminée et des latrines ; cet étage et le rez-de-chaussée sont percés de nombreuses meurtrières s'ouvrant sous de grandes arcades munies de bancs de pierre. Les meurtrières ne sont pas percées les unes au-dessus des autres, mais chevauchées, ou vides sur pleins, afin de battre tous les points de la circonférence de la tour. Ce principe est généralement suivi dans les tours de l'enceinte intérieure et, sans exception, dans les tours de l'enceinte extérieure où les meurtrières jouent un rôle important. En effet, les meurtrières percées dans les étages des tours ne pouvaient servir que lorsque l'ennemi était encore éloigné des remparts; on conçoit dès lors qu'elles aient été pratiquées plus nombreuses et disposées avec plus de méthode dans les tours de l'enceinte extérieure.
Les courtines qui accompagnent la tour du Trésau sont fort belles. Leur partie inférieure est percée de meurtrières au niveau du terre-plein de la ville, sous des arcs plein cintre avec bancs de pierre et leurs merlons, larges, épais, sont bien construits.
Le parement intérieur des merlons entre la tour Narbonnaise et la tour du Trésau n'est pas vertical, mais élevé en fniil. La disposition des hourds explique l'utilité de cette inclinaison du parement intérieur des merlons.
Sur ce point de la défense — l'un des plus attaquables, à cause du plateau qui s'étend de plain-pied devant la porte Narbonnaise — les courtines intérieures devaient être munies de ces hourds doubles dont il est fait parfois mention dans les chroniqueurs du xiii* siècle * .
La figure 5 explique, dans le cas actuel, la disposition de ces doubles hourds. Ainsi que nous venons de le dire, les merlons ayant leur parement intérieur en fruit sur le chemin de ronde A, leur base est traversée au niveau de ce chemin do ronde par des trous de hourds de 0'",30 de côté, régulièrement espacés. Sur le parement du chemin de ronde, du côté de la ville, est une retraite continue B. Les hourds doubles étaient donc ainsi disposés : de cinq pieds en cinq pieds passaient, par les trous des hourds, de fortes solives C, sur l'extrémité desquelles, à l'extérieur, s'élevait le poleau incliné D, avec des contre -poteaux E, formant la rainure pour le passage des madriers de garde. Des moises doubles J pinçaient ce poteau D, reposaient sur la longrine F, mor-
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daient les trois poteaux G, H, I, celui G élant appuyé sur le parement incliné du merlon, et venaient saisir le poteau postérieur K également incliné. Un second rang de moises, posé en L à 1",80 du premier rang, formait Tenrayure des arbalétriers M du comble. En N un mâchicoulis était réservé le long du parement extérieur de la courtine. Ce mâchicoulis était servi par des hommes placés en 0, sur le chemin de ronde, au droit de chaque créneau muni d'une ventrière P. Les archers et arbalétriers du hourd inférieur étaient postés en R et n'avaient pas à se préoccuper de servir ce premier mâchicoulis.
Le deuxième hourd possédait un mâchicoulis en S. Les approvisionnements de projectiles se faisaient en dedans de la ville par les guindés T. Des escaliers Q, disposés de distance en distance, mettaient les deux hourds en communication. De cette manière, îl était possible d'amasser une quantité considérable de pierres en V, sans gêner la circulation sur les chemins de ronde ni les arbalétriers à leur poste. En X, on voit, de face, à l'extérieur, la charpente du hourdage dépourvue de ses madriers de garde, et en Y, cette charpente garnie. Par les meurtrières et mâchicoulis, on pouvait lancer ainsi sur l'assaillant un nombre prodigieux de projectiles. Comme toujours, les meurtrières U, percées dans les merlons, dégageaient au-dessous des hourds et permettaient à un deuxième rang d'arbalétriers postés entre les fermes, sur le chemin de ronde, de viser l'ennemi.
On conçoit que Tinclinaison des madriers de garde était très-favorable au tir. Elle permettait, de plus, de faire surplomber le deuxième mâchicoulis S en dehors du hourdage inférieur.
La dépense que nécessitaient des charpentes aussi con-
sidérables ne permettait guère de les établir que dans des circonstances exceptionnelles, sur des points mal défendus par la nature.
La courtine qui relie la tour du Trésau à la porte Narbonnaise possède un petit puits et une échauguette flanquante destinée à battre l'intervalle entre la barbacane et celte porte.
De la tour du Trésau, en se dirigeant vers le nord, on longe une grande partie de l'enceinte des Visigoths. A voir le désordre de ces anciennes constructions, on doit admettre qu'elles ont été bouleversées par un siège terrible; on a peine à comprendre comment on a pu, avec les moyens dont on disposait alors, renverser des pans de murs d'une épaisseur considérable, faire pencher ces tours dont toute la parlie inférieure ne présente qu'une masse de maçonnerie. Il semblerait que la poudre à canon peut seule causer des désordres aussi graves, et cependant le siège pendant lequel une partie considérable de ces remparts a été renversée est antérieur au xii* siècle, puisque, sur ces débris, on voit ,^
s'élever des constructions identiques avec celles du château, ou datant du xiu' siècle.
A peine si l'on a pris soin de déblayer les ruines, car on remarque, enclavés dans les courtines reprises au xiii' siècle, d'énormes pans de murs renversés et présentant verticalement les lits de leurs assises de moellon ou de brique. Grâce à la bonté des mortiers, ces masses renversées ne se sont point disjointes et sont là comme des rochers sur lesquels on serait venu construire de nouveaux murs.
De ce côté, les courtines et les tours sont très-hautes et dominent de beaucoup l'enceinte extérieure élevée sur la crête de Tescarpement.
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Cet escarpement fait face à l'Aude et il s'étend jusqu'à la tour n' 41 qui termine le saillant occidental de la cité.
Deux portes sont percées dans l'enceinte des Visigoths : Tune, petite, datant de l'époque primitive, a été murée; elle est siluOo ;\ la droite de la tour n* 2C ; l'autre, percée au xu* sitVIo et réparée au xiii% se trouve entre les tours 21 et !îr>. iVost la porte désignée par le sénéchal Guillaume des Onnos sous le nom de porte de Rodez. Elle ne présente iuiouno défense particulière, mais devait être précédée d'un ouvrage avec poterne, protégé par la tour-barbacane n** 4; i\Mxv qui a malheureusement été modifiée dans sa forme par lo gônio militaire, de telle sorte qu'aujourd'hui la porte de Kodoi doiuie sur les lices et n'a plus de communication avec lo dohors.
Si nous passons de l'autre côté du château, vers le sudv>aost. nous rencontrons la porte de l'Aude (autrefois porte vjk' IVulvHiso).
OcUo porte a été percée dans la muraille des Visigoths
.ui va s-^Vlo. Ou voit encore, à l'extérieur, l'arc plein cintre
^ui yiii,i:t Appartenir à cette époque par son appareil et la
^^aiiv Jos matériaux employés. A la gauche de cette porte
[ ,v5<:viî, sur un pan de mur visigoth, un bâtiment con-
o«vvii.it Ju ohÀteau, o'est-à-dire élevé du xr au xii* siècle.
!*c itvii ,*\xt^^lr do ce bâtiment est encore percé de trois
xx:;!^^ CuvH'vs jutuollos divisées par des colonnettes de
^»i*<>\tf A'C< >:'>jiç*i'eau\ sculptés.
^ X e^t^'ic -JCîv.v aboutissait à la grande barbacane
V » <ï*5 ^i.^uc 'Air oolle barbacane; elle s'élève suivant
«rir. i*; *:.***i^u Wîfi<M r\ndo, et, en faisant un lacet, conduit à
K^ >^%l.^^^ KA'i,\ siîiplo barrière, puis à une seconde
^•> ^. ,A .r>u4« 'i^ »t s^v''aolase et comn)andée par un gros
ouvrage en forme de traverse, terminé, à la hauteur des chemins de ronde de l'enceinte intérieure, par une plate-forme et des merlons. A sa base, celte traverse est percée d'une porte qui donne entrée dans les lices du sud-ouest.
Il faut gravir, en dedans de l'enceinte extérieure, une rampe assez roide battue par l'ouvrage qui masque la porte de TAude, percée dans le mur de l'enceinte intérieure. Cette rampe est dominée par la tour de la Justice, n"" 37, et par une tour visigothe, n® 38. On arrive ainsi à un lacet qui oblige l'arrivant à se détourner brusquement pour atteindre la p6rte. Bien qu'il n'y ait, devant cette porte, ni fossé ni ponts à bascule, il n'était point facile d'y arriver malgré les gens du* dedans de la ville, car l'espace compris entre les deux enceintes forme une véritable place d'armes, un grand châtelef, commandé de tous côtés par des ouvrages formidables. De plus, les lices, à droite et à gauche, étaient fermées par des portes. On observera que la porte supérieure est percée dans un angle rentrant, ce qui a permis de la flanquer trèspuissamment, et que son masque forme en avant un petit châtelet que l'on pouvait fermer complètement en temps de guerre, et qui, en temps de paix, était précédé d'un petit poste dont on aperçoit encore la trace le long de la courtine. De cet ouvrage, les rondes pouvaient descendre dans les lices du sud-ouest, en ouvrant une porte percée sur le flanc du parapet et en posant des planches mobiles sur des corbeaux engagés dans les gros contre-forts à la suite. Ce moyen de sortie ou d'entrée indique assez que l'ouvrage, en avant de la porte de l'Aude, était absolument fermé en temps de guerre.
En se dirigeant de la porte de l'Aude vers les lices du $ad-ouest, on laisse bientôt les dernières traces des construc-
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tioDs vi^gothes et Ton atteint le saillant bâti par Philippe le Hardi« en dehors des terrains de l'évêché (fig. 16). Ayant passé la porte percée dans la traverse de commandement, et que nous croyons être la porte dite du SénéchaK on voit une des tours des Visigoths, entière, puis la tour 39« dite de Tlnquisition, et dans laquelle nous avons trouvé un cachot avec pilier central, garni de chaînes, puis la tour carrée n*" 11, dite de l'Evéque. Cette tour, à cheval sur les lices, commande les deux enceintes et pouvait, sur ce front, couper la communication entre la partie sud et la partie nord des lices. Toutefois, les deux arcs jetés sur le passage, enlœ les deux enceintes, n'étaient défendus que par deux mâchicoulis intérieurs et par un mâchicoulis percé au milieu de la voûte. On ne trouve pas trace de gonds indiquant la présence de vantaux de porte, mais seulement des entailles qui font supposer qu'en temps de guerre des barrières de l)ois fermaient ces ouvertures et interceptaient les communications« Celte tour, dont l'évêque avait la jouissance sauf le chemin de ronde supérieur, est fort belle, admirablement construite, fièrement plantée sur les deux enceintes dont elle rompt l'uniformité. De même qu'elle coupait lacommunication sur les lices, elle interrompait aussi le chemin de ronde supérieur des courtines, car, pour aller de la courtine nord h la courtine sud, il fallait traverser cette tour et forcer deux portes* Les escaliers intérieurs sont disposés de façon à ce que l'accès aux crénelages soit indépendant de l'accès aux doux salles voûtées, dont l'évêque avait la jouissance.
I.es courtines qui font partie du saillant bâti par Philippe le Hardi, sont munies de belles meurtrières percées sous dos arcades avec bancs ; meurtrières qui battent les lices et les chemins de ronde de l'enceinte extérieure. On voit
encore, en dehors de celte partie de l'enceinte extérieure, à côté de la tour n® 12, dite du Grand-Canisou, les orifices do régout que le roi avait fait construire à travers la muraille élevée par son ordre, pour rejeter au dehors les eaux de révéché, ainsi qu'il a été dit plus haut.
Quant aux bâtiments de Tévêché, ils sont complètement rasés ; il n'en est pas de même du cloître de l'église Saînt-Nazaire, dont les fondations ont été retrouvées. Ces fondations, et un mur de ce cloître, conservé avec les piles engagées et les formerets des voûtes, se rapportent aux tracés des vieux plans de la cité, dans lesquels ce cloître et ses dépendances sont indiqués. Cette construction date de l'époque de saint Louis. A la suite de la tour n" 11 est la tour n' 40, dite de Cahusac, qui présente une disposition curieuse. Le chemin de ronde tourne à Tentour, et est couvert par un portique; puis on arrive à la tour du coin n' ftl, dite Mipadre ou de Prade. Elle contient deux étages voûtés et deux étages entre planchers, elle est munie d'une cheminée et d'un four. La seule porte donnant entrée dans cette tour, qui n'interrompt pas le chemin de ronde, est percée du côté de l'est et était fermée par des verrous et une barre rentrant dans la muraille. Comme aux autres tours de cette partie de l'enceinte, le dernier merlon des courtines s'élève au point de jonction avec la tour, là où sont percées les portes, et le derniercréneau était également muni de volets sur rouleaux, afin de protéger les entrants ou les sortants ou les factionnaires posés aux entrées des tours. Presque toujours il faut monter quelques marches pour passer des courtines dans les tours, et alors le crénelage suit la montée.
On remarquera encore que les chemins de ronde des courtines, et par conséquent les crénelages et les hourds ne
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sont pas toujours de niveau, mais suivent la pente du terrain extérieur, de manière à conserver sur tous les points de l'enceinte une hauteur d'escarpe uniforme, ainsi que cela se pratique encore de nos jours.
C'était une règle établie par l'expérience, et, passé une certaine hauteur, l'échelade devait être regardée comme impossible; aussi maintenait-on un minimum d'élévation partout. Toutefois les escarpes de l'enceinte intérieure sont beaucoup plus élevées que celles de l'enceinte extérieure. L'enceinte extérieure était établie de manière à battre l'assaillant à grande distance et à l'empêcher d'approcher ; tandis que pour l'enceinte intérieure, tout est combiné en vue de combattre un ennemi très-rapproché. 11 n'est pas besoin d'insister sur une disposition indiquée par le simple bon sens.
Dans l'enceinte du cloître Saint-Nazaire, de larges escaliers donnent accès aux remparts. Mais il est bon d'observer que le cloître et Tévêché étaient déjà renfermés dans une enceinte, et que, par conséquent, les habitants de la ville ne pouvaient monter de la voie publique sur les courlines. Partout où il existe des escaliers montant aux chemins de ronde directement, ces escaliers sont toujours, ou enclavés dans d'anciens logis dépendant des murailles et fortifiés, ou compris dans des enceintes spéciales ; tels sont les escaliers qui montaient à la courtine à côté de la tour n' 44, le long de la tour n* 47 et près de la chapelle Saint-Semin (tour 53). Le plus souvent, ce sont les escaliers des tours qui, au moyen de petites portes extérieures bien ferrées, permettent l'accès sur les chemins de ronde. La garnison pouvait donc, si bon lui semblait, ainsi que nous l'avons dit plus haut, s'isoler et tenir les citoyens en respect pendant qu'elle repoussait les assiégeants. Elle seule circulait entre les deux enceintes, dans
les lices, en fermant les portes de la ville sur les habitants ; sur ce point, il n'y avait nul inconvénient à ce que les chemins de ronde fussent de plain-pied avec le terre-plein.
En suivant l'enceînte intérieure vers l'est, après avoir dépassé la tour n** 42 — dite tour du Moulin, parce qu'autrefois son étage supérieur, en retraite sur le crénelage, était affecté au mécanisme d'un moulin à vent — on arrive à la tour n® 43, dite tour et poterne Saint-Nazaire. Cet ouvrage, sur plan carré, est encore un des plus remarquables de la cité. A côté de la barbacane n** 15, dite de la Crémade et dépendant de l'enceinte extérieure, est une poterne basse et étroite, donnant dans le fossé peu profond sur ce point. Cette poterne, en cas de siège, pouvait être murée facilement puisqu'il n'y avait qu'à remplir l'escalier roide qui, du seuil de cette poterne, monte aux lices. Le large diamètre de la tour de la Crémade en fait une barbacane propre d'ailleurs à protéger des sorties ou des partis rentrants. Cette tour n'était point couverte, comme les autres, par un comble, et est en communication directe avec le chemin de ronde des courtines dont elle n'est, pourrait-on dire, qu'un appendice flanquant.
Quant à la tour Saint-Nazaire, il était impossible à des assiégeants postés en dehors de l'enceinte extérieure de supposer qu'elle fût munie d'une poterne. La porte, percée k la base de celte tour Saint-Nazaire, et donnant sur les lices, est ouverte de côté, masquée par la saillie de Téchauguette d'angle, et le seuil de celte ouverture est établi à plus de deux mètres au-dessus du sol des lices. Il fallait donc poser des échelles ou un plan incliné en bois pour entrer et sortir.
Dans la tour elle-même l'entrée est biaise, et, si de l'extérieur on n'entre par la poterne percée sur le flanc est de Ja tour qu'au moyen d'échelles ou d'un plancher mobile,
on ne peut franchir la seconde entrée qu'en se détournant à aiïgle droit. Cette poterne ne pouvait donc servir qu'aux gens de pied. Chacune des deux baies est munie d'une herse, de mâchicoulis et de vantaux. Un puits dessert les lices et le premier étage, qui contient en outre un four. La première herse était manœuvrée de la salle du premier étage, la deuxième du chemin de ronde, comme à la porte Narbonnaise. Le crénelage supérieur s'élève sur une plate-forme propre à recevoir un engin de défense (mangonneau) et possède une guette, car ce point est un des plus élevés de la cité. Le crénelage inférieur (car la défense de couronnement est double) est flanqué par des échaugueltes qui montent de fond.
Toujours en se dirigeant vers l'est, on arrive à peu de distance de la tour Saint-Nazaire à la tour n° 4ù, dite Saint- Martin, qui semble avoir été élevée à proximité de la tour n*" 43 à dessein, pour masquer et battre la poterne à très-petite portée. Cette tour est renforcée, comme les tours 41 et 42 et comme celles de la porte Narbonnaise, par un bec saillant dont nous avons expliqué l'utilité. Elle contient deux étages voûtés, deux étages sous plancher, comme la tour n*' 41, et se dégage au-dessus du chemin de ronde qui tourne autour d'elle du côté de la ville.
A partir de ce point de l'enceinte intérieure, nous voyons reparaître, dans les parties inférieures des courtines et tours, les restes des remparts visigoths jusqu'à la tour n° 53, dite de Saint-Sernin, à côté de la porte Narbonnaise.
Les tours n*" 45, 40, 47, 49, 50, 52 et 53 sont bâties sur les fondations des tours primitives et sont d'un diamètre plus faible que les tours du xiu* siècle. Seule, la tour n° 48 a été reconstruite entièrement par Philippe le Hardi. Aussi présente-t-clle à l'extérieur un bec saillant, et l'épaisseur de sa
construction est très-considérable. C'est qu'elle devait s'élever assez haut pour dominer la tour n** 18 de l'enceinte extérieure, tour dite de la Vade ou du Papegay, sorte de donjon avancé absolument indépendant et qui était destiné à battre le plateau qui s'étend de plain-pied, en face de ce front.
Les tours précédentes, n°' 45, 46, 47, 49, 50 et 52, ne sont pas voûlées, et des planchers en bois séparaient leurs étages, au nombre de deux seulement et établis sur le 'massif plein de la maçonnerie des Visigoths. Leurs escaliers à vis font saillie à l'inlérieur des salles et sont pris à leurs dépens. Toutes ces tours interrompent la circulation sur le chemin de ronde des courtines; il faut les traverser pour communiquer d'une courtine à l'autre. La tour n° 49, dite de Daréja, est bâtie sur une substruction romaine, formée de gros blocs de pierre parfaitement jointifs, sans mortier. Le soubassement romain portait certainement une tour carrée, car les Visigoths se sont contentés d'abattre les arêtes saillantes à coups de masse, pour arrondir cette construction massive qui ne renferme qu'un blocage.
En examinant les constructions surélevées au xiu' ^iècle, on voit que les ingénieurs ont donné à la partie cylindrique (côté extérieur) une forte épaisseur, tandis que du côté de la ville, là où la tour est fermée par un pignon, les murs n'ont qu'une faible épaisseur, afin d'obtenir l'espace vide le plus grand possible à l'intérieur pour loger les postes. La tour n» 47 présente aussi, sur les lices, dans sa partie inférieure, des restes de soubassements romains, sur lesquels est implantée une tour visigothe couronnée par la bâtisse du XIII* siècle.
Ainsi, toute cette portion de l'enceinte, comprise entre la lour n* 44 et la porte narbonnaise, a été réparée et recon-
struite en partie par Philippe le Hardi sur l'enceinte des Visigoths, qui avait été élevée sur les remparts romains. Le périmètre de la ville antique est donc donné par celui de la ville des Visigoths, puisque, du côté du midi comme du côté du nord, nous retrouvons les traces des constructions romaines sous les ouvrages dus aux barbares.
Sur tout ce front sud-est, les hourds présentaient en temps de guerre une ligne non interrompue, car ceux des courtinea se relient à ceux des tours au moyen de quelques marches. Cela était nécessaire pour faciliter la défense et ne pouvait avoir d'inconvénients, dans le cas où l'assiégeant se serait emparé d'une portion de ces hourds, car il était facile de les couper en un instant et d'empêcher l'ennemi de profiter de cette coursière extérieure continue pour s'emparer successivement des étages supérieurs des tours. L'assiégé, obligé d'abandonner une portion de ces hourds, pouvait lui-même y mettre le feu, sacrifier au besoin une tour ou deux, et se retirer dans les postes éloignés du point tombé au pouvoir de l'ennemi, en coupant les planchers de bois derrière lui.
Les tablettes de pierre des chemins de ronde des courtines élevées sous Philippe le Hardi sont supportées à l'intérieur pour augmenter la largeur de la coursière, du côté du sud et du sud-est, depuis la tour de l'évcquc jusqu'à la porte Narbonnaise, par des corbeaux de pierre. Il existe, entre ces corbeaux, des trous carrés très-profonds ménagés dans la construction à intervalles égaux. Ces trous étaient destinés à loger des solives horizontales dont l'extrémité pouvait, au besoin, être soulagée par des poteaux. Sur ces solives on établissait un plancher continu qui élargissait d'autant le chemin de ronde à l'intérieur et formait une saillie fort utile pour l'approvisionnement des hourds, pour la mise en
batterie de pîerrières et trébuchets, et pour disposer au pied des remparts, sur le terre-plein de la ville, des magasins, des abris pour un supplément de garnison.
Les combles qui couvraient les hourds venaient trèsprobablement couvrir ce supplément de coursières. On conçoit combien ces larges espaces, ménagés à la partie supélieure des courtines, devaient faciliter la défense. Et il faut noter ici que cette disposition n'existe que dans la partie des défenses qui était le moins bien protégée par la nature du terrain et contre laquelle, par conséquent, l'assaillant devait réunir tous les efforts et pouvait organiser une attaque en règle.
Ces précautions eussent été inutiles là où l'ennemi ne pouvait se présenter qu'en petit nombre par suite des escarpements de la colline. Du côté méridional, l'ennemi, en supposant qu'il se fût emparé de l'enceinte extérieure, pouvait combler une partie des fossés, détruire un pan de mur de l'enceinte extérieure et faire approcher de la muraille intérieure, sur un plan incliné, un de ces beffrois de charpente recouverts de peaux fraîches pour les garantir du feu et au moyen desquels on se jetait de plain-pied sur les chemins de ronde supérieurs. On ne pouvait résister à une semblable attaque, qui réussit mainte fois, qu'en réunissant, sur le point attaqué, un nombre de soldats supérieur aux forces des assiégeants. Comment Taurait-on pu faire sur ces étroits chemins de ronde? Les hourds brisés, les merlons entamés par les machines de jet, les assiégeants se précipitant sur les chemins de ronde, ne trouvaient devant eux qu'une rangée de défenseurs accules à un précipice et ne présentant qu'une ligne sans profondeur à celle colonne d'assaut sans cesse renouvelée! Avec ce supplément de chemin de ronde qu'on pouvait élargir à volonté,
il était possible d*opposer à Tassaillant une résistance solide, de le culbuter et de s'emparer même du beffroi.
C'est dans ces détails de la défense pied à pied qu'apparaît l'art de la fortification du xi* au xv' siècle. En examinant avec soin, en étudiant scrupuleusement, et dans les moindres détails, les ouvrages défensifs de ces temps, on comprend ces récits d'attaques gigantesques que nous sommes trop disposés à taxer d'exagération. Devant des moyens de défense si bien prévus, si ingénieusement combinés, on se figure sans peine les travaux énormes des assiégeants, les beffrois mobiles, les estacades et bastilles terrassées, les engins de sape roulants, tels que chats et galeries, ces travaux de mine qui demandaient un temps considérable, lorsque la poudre à canon n'était point en usage dans les armées. Avec une garnison déterminée et bien approvisionnée on pouvait prolonger un siège indéfiniment. Aussi n'est-il pas rare de voir une bicoque résister pendant des mois à une armée nombreuse. De là, souvent, cette audace et cette insolence du faible contre le fort et le puissant, cette habitude de la résistance individuelle qui faisait. le fond du caractère de la féodalité, cette énergie qui a produit de si grandes choses et un si grand développement intellectuel au milieu de tant d'abus.
Indépendamment des portes percées dans l'enceinte intérieure, on comptait plusieurs poternes. Pour le service des assiégés, — surtouts'ils devaient garderune double enceinte — , il fallait rendre les communications faciles entre ces deux enceintes et ménager des poternes donnant sur les dehors, pour pouvoir porter rapidement des secours sur un point attaqué, faire sortir ou rentrer des corps, sans que l'ennemi pût s'y opposer. En parcourant l'enceinte intérieure de Car-
cassonnc, on voit un grand nombre de poternes plus ou moins bien dissimulées et qui devaient permettre à la garnison de se répandre dans les lices par une quantité d'issues facilement masquées, ou de rentrer rapidement dans le cas où la première enceinte eût été forcée. Entre la tour, du Trésau du côté nord et le château, nous trouvons deux de ces poternes, sans compter la porte de Rodez. L'une de ces poternes donne entrée dans le fossé du château (fig. 16), Tautre à côté de la tour n*" 26. Entre le château et la tour n"" 37 est une poterne donnant également dans le fossé du château. Entre la porte de l'Aude et la porte Narbonnaise (côté ouest et sud de l'enceinte intérieure) on trouve la poterne Saint-Nazaire décrite plus haut; entre les tours && et 45, une poterne communiquant à un escalier à vis, et entre les tours 50 et 5'2, une construction saillante n** 51, qui contenait un escalier de bois, communiquant à de vastes souterrains dont l'issue extérieure est placée à côté de la tour de l'enceinte extérieure n"* 19, au niveau du fond du fossé et dont deux galeries débouchaient dans les lices. Cette dernière poterne avait une grande importance, car elle mettait les chemins de ronde supérieurs en communication directe, soit avec des lices, soit avec les dehors. Aussi, en arrière de la porte donnant dans l'angle de la tour 19, est une salle voûtée, vaste, pouvant contenir une quarantaine d'hommes armés.
De plus, il existe une poterne mettant les lices en communication avec le fossé, à l'angle de rencontre de la courtine de droite avec le donjon de la Vade n* 18. 11 y avait une poterne au côté droit de la grosse tour n« 4 de l'enceinte extérieure, une poterne très-relevée au-dessus de l'escarpement percée dans le mur extérieur de la porte de l'Aude
et qui exigeait l'emploi d'une échelle, et la poterne encore ouverte dans l'angle de la tour n" 15, ainsi qu'il a été dit
plus haut. En ajoutant k ces issues la grande barbacane du château n° 8, on voit que la garnison pouvait faire des sorties et se mettre en communication avec les dehors, sans ouvrir les deux poiles principales de l'Aude et Narbonnaise.
Avant de passer îi la description du château, il est nécessaire de nous occuper de l'enceinte extérieure qui présente également un intérêt sérieux.
De cette enceinte extérieure, la tour la mieux conservée (elle est intacte sauf sa couverture) est celle de la Peyro n" 19. Cette tour, comme la plupart de celles dépendant de cette enceinte, est ouverte du côté de la ville dans la partie supé-
rieure de manière à ne pouvoir servir de défense contre les remparts intérieurs, et aHn que, du chemin de ronde supérieur, on puisse donner des ordres aux hommes postés dans celte tour. Le milieu de cette tour, comme de toutes celles de l'enceinte extérieure, à l'exception des barbacanes, était couvert par un comble, mais le chemin de ronde crénelé était à ciel ouvert en temps de paix et pouvait être gtrni de hourds en temps de siège.
Ces combles à demeure portaient sur le bahut intérieur du chemin de ronde.
La figure 6 donne la coupe de cette tour de la Peyre.
En M est tracé le profil d'ensemble de cet ouvrage avec le fossé, la crête de la contrescarpe et le sol extérieur formant glacis. On voit comme les meurtrières sont disposées pour couvrir de projectiles rasants ce glacis, et de projectiles plongeants, la crête et le pied de la contrescarpe. Quant à la défense rapprochée, il y est pourvu par les mâchicoulis et des hourds, ainsi qu'on le voit en P. La figure 7 donne le tracé général de cette tour du côté mtérieur, les hourds n'étant supposés montés que du côté R.
La tour n** 18, dite de la Vade ou de Papegay, bien qu'elle appartienne à l'enceinte extérieure, est, comme nous l'avons dit, un réduit, un donjon, dominant tout le plateau de ce côté, occupé avant le Fègne de Saint-Louis, par un faubourg.
Les courtines de l'enceinte extérieure étant tombées au pouvoir de l'assiégeant, la plupart des tours de cette enceinte devaient être facilement prises, car elles ne sont guère défendues à Tintérieur et leurs chemins de ronde communiquent parfois de plain-pied avec ceux des courtines; cependant des portes interrompent la circulation, mais la tour de la Vade est un ouvrage indépendant et d'une grande élévation; il possède deux étages voûtés, deux étages entre planchers, un puits à rez-de-chaussée, une cheminée au deuxième étage et des latrines au troisième. La porte donnant sur les lices pouvait être fortement barricadée et opposer à l'a$siégéant un obstacle aussi résistant que la muraille elle-même. L'étage supérieur était muni d'un crénelage à ciel ouvert avec toit au centre. Ce crénelage, qui, en temps de guerre.
était muni de hourds, était dominé par le couronnement do la tour n** 48.
Les autres tours de l'enceinte extérieure sont loutes'à peu
Fig. 8.
près construites sur le modèle de la tour n^ 7, dite de la Porte-Rouge. Cette tour possède deux étages au-dessous du crénelage. La figure 8 en donne les pians à chacun de ces étages. Gomme le terrain s'élève sensiblement de a en b, les
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deux chemins de ronde des courtines ne sont pas au même niveau ; le cliemin de ronde 6 est à 3 mètres au-dessus du chemin de ronde a. En A est tracé le plîin de la tour audessous du terre-plein ; en B, au niveau du chemin de ronde d; en G, au niveau du crénelage de la tour qui arase le crénelage de la courtine e. On voit en d la porte qui, s'ouvrant
Fig. 0-
sur le chemin de ronde, communique à un degré qui descend h. l'étage inlérieur A, eten e, laporle qui, s'ouvrant sur le chemin de ronde d'amont, communique à un degré qui descend h. l'étage B. On arrive, du dehors, au crénelage de la tour par le degré g. De plus, les deux étages A et B sont mis en communication entre eux par un escalier intérieur k h', pris dans l'épaisseur du mur de la tour. Ainsi les hommes postés dans les deux étages A et B sont seuls en
cotnmuDicalion directe avec les deux chemins de ronde des coarfines. Si l'assaillant est parvenu à détruire les hourds et le crénelage supérieur, et si, croyant avoir rendu l'ouvrage indéfendable, il lente l'assaut de l'une des courtines, il est reçu de flanc par les postes établis et demeurés en sûreté
dans les étages inrérieurs, lesquels étant Tacilement blindés, n'ont pu être écrasés par les projectiles des pierrières ou rendus inhabitables par l'incendie du comble et des hourds. Une coupe longitudinale faite sur les deux chemins de ronde, de e en d, permet de saisir cette disposition (fig. 9). On voit en e' la porte de l'escalier e, et en d' la porte de l'escalier d du plan. Cette dernière porte est défendue par uuo
échauguette f, à laquelle on arrive par un degré de six marches. En h" commence Tescalier qui met en communication les deux étages A et B. Une couche de terre posée en k empêche le feu^ qui pourrait être mis au comble / par les assiégés, d'endommager le plancher supérieur. La figure 10 donne la coupe de cette tour suivant Taxe perpendiculaire au front. En d" est la porte donnant sur Tescalier d. Les hourds sont posés en m. En p est tracé le profil de l'escarpement avec le prolongement des lignes de tir des deux rangs de meurtrières des étages A et B. Il n'est pas besoin de dire que les hourds battent le pied o de la tour.
Une vue perspective (fig. 11), prise des lices (point x du plan G], fera saisir les dispositions intérieures de cette défense.
Les approvisionnements des hourds et chemins de ronde de la tour se font, par le créneau c du plan G, au moyen d'un palan et d'une poulie, ainsi que le fait voir le tracé perspectif*. Ici la tour ne commande que l'un des chemins de ronde (voyez la coupe, figure 9). Lors de la construction sous saint Louis, elle commandait les deux courtines; mais sous Philippe le Hardi, lorsqu'on termina les défenses de la cité, on augmenta, ainsi qu'on l'a vu plus haut, le relief de quelques-unes des courtines de l'enceinte extérieure qui ne paraissaient pas avoir un commandement assez élevé. G'est à cette époque que le crénelage G fut remonté au-dessus de l'ancien crénelage H^ sans qu'on ait pris la peine de démolir celui-ci; de sorte qu'extérieurement ce premier crénelage H reste englobé dans la maçonnerie surélevée. En effet, le terrain extérieur s'élève comme le terrain des licés de a en 6 (voyez les plans), et les ingénieurs, ayant cru devoir adopter un commandement uniforme des courtines sur le dehors,
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aussi bien pour l'enceinte extérieure que pour l'enceinte intérieure, on régularisa, vers 1285, tous les reliefs. Il faut dire aussi qu'à cette époque on ne donnait plus guère un
commandement important aux tours sur les courtines qu'aux saillants, ou sur quelques points où il était utile de découvrir les dehors au loin.
Pour les grands fronts, les toura flanquantes n'ont, sur les courtines, qu'un faible commandement, et celte disposiUon
est observée pour le grand front sud-est de l'enceinte intérieure de la cité, réparé et couronné par Philippe le Hardi.
La disposition de cette tour de l'enceinte extérieure que nous venons de donner est telle, que cet ouvrage ne pouvait se défendre contre l'enceinte intérieure ; car, non-seulement cette tour est dominée de beaucoup, mais elle est, du côté dos lices, nulle comme défense.
Nous avons parcouru et décrit les points les plus importants des deux enceintes de la cité. Revenant à la porte Narbonnaise, d'où nous sommes partis, et montant en ville à travers une rue étroite et tortueuse, ou arrive, en se dirigeant vers l'ouest, au château bâti sur le point culminant do la cité.
J'ai dit que la plus grande partie des constructions de cette citadelle remontait au commencement du xii® siècle. Le premier ouvrage qui se présente du côté de la ville est une barbacano bâtie an ini' siècle, semi-circulaire, crénelée avec chemins de ronde (voyez le plan général, fig. 16) et dans laquelle est percée une avant-porte. Cette première porte n'était défendue que par des meurtrières et des créneaux garnis de doubles volets, un mâchicoulis et des vantaux de b(^ C'est, comme on peut le voir, une charmante construction, bien faite et passablement conservée.
Le plancher de bois et les combles seuls ont été enlevés, mais la trace de ces compléments est si apparente, qu'on ne peut se méprendre sur leur disposition. L'étage supérieur de la porte était ouvert du côté du château, afin d'empêcher les assaillants qui s'en seraient rendus maîtres de se défendre contre la garnison renfermée dans le château. Un large fossé protège trois des fronts de cette citadelle, le quatrième donnant sur les escarpements faisant face à l'Aude.
Un pont, reconstruit en partie à une époquer assez récente, donnait accès à la seule porte du château sur le front faisant face à la ville. Les piles de ce pont datent du xiii® siècle, et les deux dernières, proches l'entrée, sont disposées de telle façon qu'un plancher mobile en bois devait s'y appuyer.
L'assaillant trouvait un premier obstacle formé d'une barrière de bois couverte d'un appentis. Cet obstacle détruit, supposant le plancher mobile enlevé, il avait à franchir un fossé d'une largeur de 2 mètres pour arriver à la première herse défendue par un mâchicoulis. Derrière cette herse est une porte .cite bois, un second mâchicoulis, une seconde herse et .^e seconde porte. La première herse se manœuvrait du deuxième étage. La deuxième herse était servie dans une petite chambre disposée immédiatement audessus du passage.
Les deux tours qui flanquent cette entrée renferment deux étages voûtés en calotte hémisphérique, et percés de meurtrières; les deux étages supérieurs sont séparés par un plancher. Ces deux étages supérieurs mettent, sans murs de refend, les deux tours en communication avec le dessus da passage. On ne pouvait arriver à ces étages que par un escalier de bois disposé contre la paroi plate de la porte, da côté de la cour ou par les chemins de ronde des courtines. Les salles voûtées ne sont éclairées que par les meurtrières. Le troisième étage prend jour sur la cour par une charmante fenêtre romane à doubles cintres posés sur une colonnette de marbre avec chapiteau sculpté, et par une trèspetite ouverture donnant latéralement au-dessus de l'entrée à l'extérieur. Cette dernière fenêtre était percée pour permettre aux assiégés qui servaient la première herse de voir ce qui se passait à rentrée et de prendre leurs dispositions
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en conséquence, sans se démasquer. Bien que les tours affectent la forme cylindrique à l'extérieur, à l'intérieur les parements des étages supérieurs sont à pans coupés. Cette construction était évidemment faite pour faciliter l'établissement de la charpente des combles. Il est beaucoup plus facile de tailler et de poser une charpente en pavillon sur un plan polygonal que sur un plan circulaire; le plan circulaire exige pour les sablières des bois courbes, pour la pose des chevrons des assemblages compliqués. A la fin du XI' siècle on ne devait pas être fort habile dans ces sortes de constructions, qui, un siècle et demi plus tard, étaient arrivées à un degré de perfection remarquable ; aussi ne doit-on pas s'étonner de voir cette forme de charpentes pyramidales adoptée pour toutes les tours primitives du château. Les constructeurs rachetaient les différences de saillies produites par la forme circulaire du parement extérieur par des coyaux.
Du deuxième étage on communique au premier au moyen d'une trappe ouverte dans la voûte hémisphérique. Cette trappe, percée derrière la petite fenêtre qui permet de guetter l'entrée, était destinée à transmettre des ordres aux gens qui servaient la deuxième herse dans la petite salle du premier étage, soit pour faire tomber rapidement cette herse en cas d'attaque, soit pour la lever lorsqu'un corps rentrait; car on observera que les servants de la deuxième herse ne peuvent voir ce qui se passe à l'extérieur que par une meurtrière très-étroite, ou par le mâchicoulis ouvert devant celte deuxième herse.
Dans cet ouvrage de défense si complet et dont nous donnons les coupes figure 12, tout est disposé pour que le commandement puisse venir du haut, là où les moyens de
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défense les plus elTicaces étaient déployés, et iîi, par foust
quent, où devait se tenir le capitaine de la tour au inomont " de r&llaque. Nos vaisseaux de guerre, avec leurs écoutflles, »
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leurs porte-voix et leurs batteries basses, peuvent donner une idée des moyens de transmission du commandement alors en usage dans les ouvrages de fortification*.
Tous les couronnements des murailles et des tours du château élevé vers le commencement du xii* siècle étaient défendus en temps de guerre par des hourds très-saillants, car on remarquera que les trous par lesquels passaient les pièces de bois en bascule portant ces hourds, sont doubles, percés à 0"',60 environ Tun au-dessus de l'autre, afin de soulager la portée des pièces supérieures recevant le plancher par des corbelets et des liens de charpente. La pose de ces hourds devait être moins expéditîve que celle des hourds du XIII' siècle portés par de fortes sohves en bascule. Toutefois elle pouvait se faire sans trop de difficulté en supposant les liens assemblés par embrèvement, sans tenons ni mortaises, ce qui, du reste, eût été inutile, puisque les pièces de bois traversant les murs étaient parfaitement fixes et ne pouvaient dévier ni à droite ni h gauche. Un charpentier (fig. J3) à cheval sur la soh've horizontale supérieure, adossé à la muraille, pouvait assembler le lien par le côté à coups de maillet, en ayant le soin de le retenir préalablement à l'aide d'un bout de corde*.
1. Dans la figure 1î, la coupo transversale est tracée en A. En I est l'extrémité du pont fixe; en B, le fossé couvert par un pont volant; en C, la première herse avec son treuil en £ ; en I), la deuxième lier-o avec son treuil en F; en G, les trou> des hourds. Hn H est tracée la coupe longitudinale sur le passage et les salles voûtées.
2. Du chemin do ronde, les charpentiers faisaient couler par le trou inférieur une première pièce A, puis une seconde pièce B, en bascule. L'ouvrier, pa-sant par le créneau, se mettait à cheval sur celte seconde pièce B, ainsi que l'indique le détail perspectif B', puis faisait entrer le lien G dans son embrèvement. La tête de ce lien était féunie à la pièce B par une che«
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Les troas des solives dans les crénelages du château, étant plus petits que ceux des constructions datant du xiii^ siècle, '] expliquent ce surcroît de précautions, destiné à empêcher les bois en bascule de fléchir à leur extrémité. On observerA^ encore que les créneaux du château sont haufs (2 mètres) » c*est que le plancher des hourds était posé à la base même de ces créneaux, au lieu d'être, comme au xiii* siècle, posé k 0"',30 au-dessus du sol du chemin de ronde. Il fallait donc passer par ces créneaux comme par autant de portes et leur donner une hauteur suffisante pour que les défenseurs pussent se tenir debout dans les galeries des hourds.
Nous ne devons pas passer sous silence un fait trèscurieux touchant l'histoire de la construction. La plupart des portes et fenêtres des tours du château, du côté de la cour, sont couronnées par des linteaux en béton. Ces pierres factices ont beaucoup mieux résisté aux agents atmosphériques que les pierres de grès; elles sont composées d'un mortier parfaitement dur, mêlé de cailloux concassés de la grosseur d'un œuf, et ont dû être façonnées dans des caisses de bois. Après avoir observé en place quelques-uns de ces linteaux, mon attention ayant été éveillée, j'ai retrouvé une assez grande quantité de ces blocs de béton dans les restaurations extérieures dos murailles des Visigoths entreprises au xir siècle. Il semblerait que les constructeurs de cette dernière époque, lorsqu'ils avaient besoin de matériaux résistants d'une gran.!e dimension relative, aient employé ce procédé qui leur a par-
vilio; un potolot I), cnirù do force par derrière, roidissait tout le système. Là-dossuà, posant dos plats-bords, il était fiicile de monter les doubles poteaux K entre los(}uels on glissait les madriers servant de garde antérieure, puis on assujettissait la toiture qui couvrait le liourd et le chemin de ronde, afin de mettre les défenseurs à l'abri des projectiles lancés k toute volée. Des entailles (î, ménagées entre les madriers, permettaient de viser.
faitement réussi ; car aucun de ces linteaux ne s'est biisé; comme il arriva fréquemment aux linteaux de pierre.
Après avoir franchi la porte du château, on entre dans •^'one cour spacieuse, entourée aujourd'hui de constructions ^n modernes qui ont été accolées aux courtines et tours. Ces constructions ont été élevées sur l'emplacement de portiques datant du xiii® siècle et dont on retrouve toutes les amorces. Des traces d'incendie sont apparentes sur les parements des constructions du xii* siècle, et font supposer que ces portiques ont remplacé des constructions de bois garnissant Tinlérieur de la cour avant les restaurations entreprises par Louis IX et Philippe le Hardi. Du côté de Test et du nord les murailles n'étaient doublées que par un simple portique. Du côté sud, s'élève un bâtiment dont toute la partie inférieure date du xii* siècle et la partie supérieure de la fin du xiii* avec remaniement au xv*. Ce bâtiment contenait, à rez-de-chaussée, des cuisines voûtées en berceau tiers-point, avec une belle porte plein cintre ouverte dans le pignon. Il sépare la grande cour d'une seconde cour donnant du côté du sud et fermée par une forte courtine du xii* siècle, complètement restaurée au xiii'. A cette courtine était accolée une construction présentant un très-large portique à rez-dechaussée, avec salle au premier étage. On voit encore en place, le long de la courtine, tous les corbeaux de pierre qui supportaient le plancher de cette salle, une belle cheminée dont les profils et les sculptures appartiennent à l'époque de saint Louis; et, à l'angle de la tour carrée n** 31, dite tour Peinte, l'amorce des piles du portique inférieur. Une grande fenêlre carrée à meneaux éclairait du côté sud, vers Saint-Nazaire, la grande salle du premier étage. Cette fenêlre est élevée au-dessus du plancher inlérieur, et la disposition
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DESCHIPTION DES DLFË>5ES.
de cedc partie du cliâteau, il faut que nous descendions b. la barbacane, et que, successivement, nous passions par tous
les détours si ingénieusement combinés pour rendre impossible l'accès du château k une troupe armée.
Malheureusement, la barbacane fut démolie il y a cin-
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quante ans environ pour bâtir une usine le long de l'Aude. Cette destruction est à jamais regrettable, car, au dire de ceux qui ont vu ce bel ouvrage, il produisait un grand effet et était élevé en beaux matériaux. Je n'ai pu retrouver, en fouillant assez profondément, que ses fondations et ses premières assises, ce qui permettait seulemept de reconnaître exactement et sa place et son diamètre.
La barbacane avait été élevée très-probablement sous saint Louis, comme la plupart des adjonctions et restaurations faites au château. Elle était percée de deux rangs de meurtrières et était couronnée par un chemin de ronde crénelé avec hourds. Elle n'était point couverte, sa grande étendue ne le permettant guère, mais devait posséder à Tiiitérieur des galeries de bois facilitant l'accès aux meurtrières, et formant un abri pour les défenseurs.
La porte était percée dans l'angle rentrant, côté du nord, sur le flanc de la grande caponnière qui monte à la cité (fig. ilx) en B. Cette caponnière ou montée, fortifiée des deux côtés, est assez étroite à sa base près de la barbacane- Elle s'élargit en E jusqu'au point où, formant un coude, elle se dirige perpendiculairement au front du château, afin d'êlre enfilée par les assiégés postés sur les chemins de ronde de la double enceinte ou dans le château même; puis, ayant atteint le pied de l'enceinte, la caponnière se détourne en E' à droite, longe cette enceinte du nord au sud, pour atteindre une première porte dont il ne reste que les pieds-droits. Ces rampes E sont crénelées à droite et à gauche. Leur montée est coupée par des parapets chevauchés. En F était un mur de garde en avant de la première porte ; ayant franchi cette première porte, on devait longer un deuxième mur de garde, passer par une barrière, se détourner brusquement à
gauche^ et se présenter devant une deuxième porte G, en étant battu de flanc par les gens de la deuxième enceinte. Alors on se trouvait devant un ouvrage considérable et bien fl&fendu; c'est un couloir long, surmonté de deux étages, sous lesquels il fallait passer. Le premier de ces étages battait la porte G et était percé de mâchicoulis s'ouvrant sur le passage; le deuxième étage était en communication avec les crénelages supérieurs, battant soit la rampe, soit l'espace G. Le plancher du premier étage ne communiquait avec les lices que par une porte étroite. Si l'ennemi parvenait à occuper cet étage, il était pris comme dans une souricière, car, la petite porte fermée sur lui, il se trouvait exposé aux projectiles tombant des mâchicoulis du deuxième étage; et Textrémité du plancher de ce premier étage étant interrompue en H, du côté opposé à l'entrée, il était impossible à cet assaillant d'avancer. S'il parvenait à franchir sans encombre le couloir à rez-de-chaussée, il était arrêté par la porte H percée dans une traverse couronnée par les mâchicoulis du troisième étage, communiquant avec les chemins de ronde supérieurs du château. Si, par impossible, les assiégeants s'emparaient du deuxième étage, ils ne trouvaient d'autre issue qu'une petite porte latérale donnant dans une salle établie sur des arcs, en dehors du château, et ne communiquant avec l'intérieur que par des détours qu'il était facile de barricader en un instant et qui d'ailleurs étaient fermés par des vantaux. Si, malgré tous ces obstacles accumulés, les assiégeants forçaient la troisième porte H, il leur fallait alors attaquer la poterne I du château, protégée par un système de défense formidable : des meurtrières, deux mâchicoulis placés l'un au-dessus de l'autre, un pont avec plancher mobile, une herse et des vantaux. Se fût-on emparé de cette
porte, qu'on se trouvait à 7 mètres en contre-bas de la cour intérieure L, à îaquelle on n'arrivait que par des degrés étroits, défendus, et en passant à travers plusieurs portes en K.
En supposant que Tattaque fût poussée par les lices du côté de la porte de l'Aude, on était arrêté par un poste T et par une porte avec ouvrages de bois et un double mâchicoulis percé dans le plancher d'un étage supérieur communiquant avec la grande salle gur N du château, au moyen d'un passage de charpente qui pouvait être détruit en un instant; de sorte qu'en s'emparant de cet étage supérieur on n'avait rien fait.
Si après avoir franchi l'ouvrage T, on poussait plus loin sur le chemin de rofide, le long de la tour carrée S, on rencontrait bientôt une garde avec porte bien ftîunie de mâchicoulis et bâtie perpendiculairement au couloir G H. Après cette porte, c'était une troisième porte étroite et basse percée dans la grosse traverse Z qu'il fallait franchir; puis^ on arrivait à la poterne I du château.
Si, au contraire, l'assaillant se présentait du côté opposé, par les lices du nord, il était arrêté par une défense V, mais de ce côté l'attaque ne pouvait être tentée, car c'est le point de la cité qui est le mieux défendu par la nature. La grosse traverse Z qui, partant de la courtine du château, s'avance à angle droit jusque sur la montée de la barbacane, était couronnée par des mâchicoulis transversaux qui commandaient la porte H et par une échauguette crénelée qui permettait de voir ce qui se passait dans la caponniére, afin de prendre les dispositions intérieures nécessaires, ou de reconnaître les corps amis*.
4. Notre ûgure M faii voir en C la barbacane du côto de ia vilie avec
Cette partie des fortifications de la cité carcassonnaise est certainement la plus intéressante ; malheureusement, elle ne présente plus que l'aspect d'une ruine. C'est en examinant scrupuleusement les moindres traces des constructions encore existantes, que l'on peut reconstituer ce bel ouvrage. Je dois dire, toutefois^ que peu de points restent vagues et que le système. de la défense ne présente pas de doutes. Il s'accorde parfaitement aVec les dispositions naturelles du terrain, et ces ruines sont encore pleines de fragments qui donnent non-seulement la disposition des constructions de pierre, mais encore les attaches, prises et scellements des constructions de bois, des planchers et gardes.
Une vue cavalière du château et de la barbacane restaurés, que nous donnons ci-après, figure 15, présente l'ensemble de ces ouvrages.
Un plan de la cité et de la ville de Carcassonne, relevé en 1774, antérieurement par conséquent à la destruction de la barbacane, mentionne, dans la légende, un grand souterrain existant sous le boulevard de la Barbacane, mais depuis longtemps comblé. Je n'ai pu retrouver la trace de celte construction, à l'existence de laquelle je ne crois guère. Si ce souterrain a jamais existé, il devait établir une communication entre la barbacane et le moulin fortifié dit du Roi, afin de permettre à la garnison du château d'arriver à couvert jtisqu à la rivière.
Nous avons fait le calcul du nombre d'hommes strictement nécessaire pour défendre la cité de Carcassonne.
sa |>orte en A'; en 0, la porte du chàleau; en L, la grande cour; en P, le logis contenant les cuisines, en Bl, la deuxième cour avoc le portique N sur lequel est établie la grande salle; on Q et R, les logis, donjons, en D, la grande barbacane, et en X et V les tours du \\\* siècle.
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L*enceinte extérieure de la cité de Carcassonne possède ih tours; en les supposant gardées chacune
par 20 hommes, cela fait 280 hommes
Vingt hommes dans chacune des trois
barbacanes 60
Pour servir les courtines sur les points
attaqués 100
L'enceinte intérieure comprend 24 tours
à 20 hommes par poste ; en moyenne.. ... iliSO
Pour la porte Narbonnai?e 50
Pour garder les courtines 100
Pour la garnison du château. ...... 200
Ajoutons à ce nombre d'hommes les capitaines, un par poste ou par tour, suivant l'usage 53
Il s'agit ici des combattants seulement ; mais il faut ajouter à ce chiffre les servants, les ouvriers qu'il fallait avoir en grand nombre pour soutenir un siège : soit au moins le double des combattants. Ce nombre, à la rigueur, était suffisant pour opposer une résistance énergique à l'ennemi, dans une place aussi bien fortifiée.
Les deux enceintes n'avaient pas à se défendre simultanément, et les hommes de garde, dans l'enceinte inlérieure, pouvaient envoyer des détachements pour défendre l'enceinte oxlériouiv. Si celle-ci tombait au pouvoir de l'ennemi, ses OôfouAourH so réfugiaient derrière l'enceinte intérieure. D'ail- Knu\H, rassiégeanl n'attaquait pas tous les points à la fois. lv> i^oriuKM^v do renceinte extérieure est de l,ùOO mètres sur
SI
^. .Mr.îi-
ANCIENNE CATHÉDRALE
Cette église se compose d'une nef dont la construction remonte à la fin du xi* siècle ou au commencement du xii*, et d'un transept avec abside et chapelles, datant du commencement du XIV' siècle.
Nous n'entreprendrons pas une discussion sur les édifices qui ont pu précéder l'église que nous voyons aujourd'hui, et dont les parties les plus anciennes ne remontent pas au delà de Tannée 1090. Nous n'essayerons pas davantage de pénétrer les motifs qui firent reconstruire le sanctuaire, le transept et les chapelles au commencement du xiv* siècle, les documents historiques faisant absolument défaut. Mais, ce qui est certain, c'est que ces constructions du xiv* siècle ont été relevées sur les fondations romanes retrouvées partout, et notamment dans la crypte du xi' siècle que nous avons découverte sous le sanctuaire, en 1857, et qui fut alors déblayée. Seules, les voûtes de cette crypte avaient cté détruites pour abaisser le sol de ce sanctuaire au xiv® siècle. Elles ont été remplacées par un plafond de pierre qui laissa apercevoir les anciennes piles et les murs percés de petites baies,
I^ nef romane présente une disposition qui a été adopféc
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L'ÉGLISE DE SAINT-NAZAIRE
dans la construction de cette partie de l'église, et c*est pourquoi les deux bras de ce transept présentent une disposition originale qui appartient seulement à quelques édifices de l'école romane du Midi, antérieure au xiii* siècle.
En effet, sur chacun de ces bras de la croix s'ouvrent trois chapelles orientées, séparées seulement par des claires-voies au-dessus d'une arcature de soubassement aveugle. Quatre des piliers qui forment la séparation de ces chapelles sont cylindriques comme pour rappeler ceux de la nef du XII* siècle.
L'évêque Pierre de Roquefort sembla vouloir faire de sa cathédrale de Saint-Naïaire, si modeste comme étendue, un chef-d'œuvre d'élégance et de richesse. Contrairement à ce que nous voyons à Narbonne, où la sculpture fait complètement défaut, l'ornementation est prodiguée dans l'église de Saînt-Nazaire. Les verrières, immenses et nombreuses (car oe chevet et ce transept semblent une véritable lanterne), sont de la plus grande magnificence comme composition et couleur. Le sanctuaire, dont les piliers sont décorés des statues des Apôtres, était entièrement peint. Les deux chapelles latérales de l'extrémité de la nef, au nord et au sud, ne furent probablement élevées qu'après la mort de Pierre de Roquefort, car «lies ne se relient point au transept comme construction, et, dans l'une d'elles, celle du nord, est placé, non pas après coup, le tombeau de cet évoque, l'un des plus gracieux monuments du xiv* siècle que nous connaissions.
Les grands vents du sud est et de l'ouest qui régnent à Carcassonne avaient fait ouvrir la porte principale sur le flanc nord de la nef romane ; une autre porte est percée dans le pignon du bras de croix nord ; et dans l'angle de ce
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bras de croix est un joli escalier en forme de tourelle saillante. Des deux côtés du sanctuaire, entre les contre-forts, sont disposés deux petits sacraires qui ne s'élèvent que jusqu'au-dessous de Tappui des fenêtres. Ces sacraires sont munis d'armoires doubles, fortement ferrées et prises aux dépens de l'épaisseur des murs. Il servaient de trésors, car il était Tusage de placer, des deux côtés du maître autel des églises abbatiales ou cathédrales, des armoires destinées à renfermer les vases sacrés, les reliquaires et tous les objets précieux.
Outre les tombeaux des évêques Radulphe et Pierre de Roquefort on voit, sur les parois du sanctuaire, côté de Tévangile, un beau tombeau en albâtre d'un évcque dont la statue est couchée sur un sarcophage et que Ton dit être Simon Yigor, archevêque de Narbonne, mort à Carcassonne en 1575." Ce tombeau et la statue datant du xiv* siècle ne peuvent, par conséquent, être attribués à ce prélat. Nous?^ signalerons une autre erreur. On a placé dans l'église de Siiint-Nazaire une dalle funéraire que Ton donne comme ayant appartenu au tombeau du fameux Simon de Montfort D'abord le toinlvau de Simon de Montfort fut élevé près de IMontfort- TAnutury, dans l'église de l'abbaye dos Haules-Bruyères, ot^ s'il \ eut jamais à Carcassonne un monument dressé îi sa uu'm»>ire, après la levée du siège de Toulouse, ce no pourrait être une dalle funéraire. Puis la gravure de cette dulK\ rihsoription, t^ont tracées par un faussaire ignorant et inhatuliv loulofois, cette dalle ayant été retrouvée, dit-on, sans ijuoii x.i MX oxaotement où et comment, et donnée à l'église \.W Siuul N.uaiiv, nous-n'avons pas cru devoir la rejeter.
Ou \oil, merusté dans la muraille de la chapelle de vh vmU\ un fragment d'un bas-relief d'un intérêt plus sérieux
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en ce qu'il présente l*attaque d'une place forte. Ce fragment, quoique d*un travail très-grossier, date de la première moitié du xui* siècle. L'assaillant essaye de forcer les lices d'une ville entourée de murailles, et les assiégés font jouer un mangonneau. On a cru voir dans ce bas-relief une représentation de la mort de Simon de Montfort, tué devant les murs de Toulouse par la pierre d'un engin servi par des femmes, sur la place de Saint-Sernin. L'hypothèse n'a rien d'invraisemblable, ce bas-relief datant de l'époque de ce siège, et des anges enlevant dans les airs l'ànie d'un personnage, sous la forme Iwfmaine, qui peut bien être celle de Simon de Montfort. ^^
Parmi les plus belles verrières qui décorent les fenêtres de la cathédrale de Saint-Nazaire, il faut citer celle de la première chapelle près du sanctuaire, côté de l'épître, et qui £ représente le Christ en croix, avec la tentation d'.Vdam, des WL prophètes tenant des phylactères sur lesquels sont écrites ^B les prophéties relatives à la venue et à la mort du Messie. î^^ Ce vitrail, comme entente de l'harmonie des tons, est un des plus remarquables du xiv" siècle. Toutes les autres verrières à sujets légendaires datent de cette époque. Mais dans le sanctuaire, il existe deux fenêtres garnies, au xvi* siècle, de vitraux d'une grande valeur qui appartiennent k la belle école toulousaine de la Renaissance. Les grisailles sont modernes et ont été fabriquées à l'aide des fragments anciens qui existaient encore. Les vitraux des deux roses et des deux chapelles de la nef sont anciens et ont été simplement restaurés avec le plus grand soin.
La sacristie, jointe à la chapelle de l'évêque Radulphe, a été construite en même temps que cotte chapelle, puis réparée au XV' siècle.
INTERIEUR DB LA CIT
Il n'existe plus, dans rintérieur de la cité, que quelques débris des maisons anciennes et trois puits. L'un large, avec belle margelle surmontée de trois piliers, margelle et piliers qui datent du xiv* siècle. Ce puits a été creusé dans le roc dès une époque très-ancienne et est comblé aujourd'hui; l'autre, beaucoup plus étroit, dont la margelle date du XV' siècle, le troisième, dans le cloître de Saint-Nazaire. Il devait exister des citernes dans la cité, car ces trois puits et ceux établis dans quelques-unes des tours, ainsi qu'on l'a vu, ne pouvaient suffire aux besoins de la garnison et des habitants. Une seule de ces citernes a été découverte par nous; elle est creusée sous la montée de la .porte de l'Aude, entre les deux enceintes. On y descend par un escalier, pratiqué dans l'épaisseur du mur de la première. enceinte, et on pouvait puiser l'eau qu'elle contenall par ua. regard avec mHri:;olle que l'on voit le longidç ce mur en montant à la porte do l'Aude. Cette citerne est aujourd'hui comblée en jKU'tio : elle devait être alimentéf par les eaux de pluies itvuoillios entre la porte de l'Aude et le cloître de Saint- Nazairi\ et pout-ôtre par une source qui aujourd'hui ne donne (juo très-peu d'eau.
Ou voit encore, accolés aux remparts intérieurs, des logis qui ont été élevés en môme temps que les défenses et qui ôKiiout prv>biiblemont destinés à contenir des postes et des v\MunKnul;uils supérieurs, (les restes sont apparents : à la p.»j to -Narbouuaise, face intérieure de gauche, derrière les louiH u^ M, %^ât ^8 et ftft, à l'intérieur de la porte de l'Aude ut xli i . kVo la lv»ur n* 25.
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Une petite église existait le long des murailles, près de la porte Narbonnaise; c'était l'église de Saint-Sernin, dont la tour n* 53 fornnait l'abside. Au xv* siècle, une fenêtre à meneaux fut ouverte dans celte abside, à travers la maçonnerie visigothe. L'église fut démolie pendant le dernier siècle ; elle était de construction romane.
Cette description sommaire de la cité de Garcassonne peut faire comprendre l'importance de ces restes, l'intérêt qu'ils présentent et combien il importait de ne pas les laisser périr. L'église de Saint-Naïaire a été complètement restaurée par les soins de la Commission des monuments historiques. Ces travaux, entrepris en 18ftft, n'ont été terminés qu'en 1860. Toutes les tôui% de l'enceinte intérieure, découvertes depuis un grand .nôml)re d'années, et particulièrement celles qui sont voûtées; avaieVit beaucoup souffert des intempéries de Fatmosphère. Longtemps ces ruines ont été abandonnées '. aux habitants de la cité/qui ne se faisaient pas faute d'enlcvei les matériaux des parapets et des chemins de ronde à leur portée, et de se servir des tours *oomme de dépôts d'immondices. La circulation, sur fé chemin de ronde, était trèsdifficile. Sur le front sud, un grand nombre de maisons et de baraques s'adossaient aux remparts. Ces maisons, qui composent ce qu'on appelle encore aujourd'hui le quartier des lices, sont occupées par une population pauvre de tisserands qui vivent dans des rez-de-chaussée humides, pêlemêle avec des animaux domestiques.
Depuis 1855, des travaux de restauration, et principalement de consolidation et de couverture des tours, ont été entrepris dans la cité de Carcassonne, sous la direction supérieure de la Commission des monuments historiques.
>Âv;',u' Aiinoo. depuis cette époque, des crédits sont
.t.c < v.ir "osîaiirer les parties de l'enceinte qui souffrent
* > . ;••"• i^ivsonlenl le plus d'intérêt. Déjà la plupart
•> .> i: 'iKvinte intérieure sont couvertes comme
.;;-.. aiiis. Des pans de mur oui menaçaient ruine,
.: ii du cûté de la porte de l'Aude, ont été re-
. < . •u>v'lidés, les chemins de ronde sont praticables.
's . •■■, !*adalini^lration de la guerre a mis quelques
■ ...> . K'iio disposition, et tous les ans le Conseil général
V.rio i !a \ille de Carcass^onne accordenl des crédits
^.»i N^,! ^|vc!a!cniont aflectés aux acquisitions des maisons
uîv\^. vs ..'ucore aux remparts.
itiMi [iio los crédits disponil^los soient faibles chaque
...;vo. .• pendant le rjsultal obtenu est considérable elles
v....».tuv .iraii^'rs qui visitent aujourd'hui la cité de Car-
. ,v >eu\e.it se l'aire une idée exacle du système de dé-
. .;'. '^e vlaîis les fortifications des diverses époques du
. s:u le |>as qu'il existe nulle part en Europe un ... . .vMjplel et aussi formidable de défense des . V . ^èeies un sujet d'étude aussi intéressant, et ' .4". '.'Hioresque. Tous ceux qui lieimcMit à nos .. «.. qui aiment et connaissent riiisloire de \.'ir aehever cette rcslauraliun, et ^déjà, . ,iv' Laivassonne, à peine visitée autrefois, ,'. .i;.èl de tous les vuyajjeurs.
TOPOGRAPHIE
La paroisse et commune de Bazouges - sur - le - Loir est située sur la frontière sud -ouest du département de la Sarlhe, à douze lieues du Mans ; elle fait partie de l'arrondissement et du canton de La Flèche. Son tcrritoiie, cpii dépendait autrefois de la province d'Anjou et de réleclion de La Flèche, ressortissait d'une part à la juridiction ih' cette ville et d'autre part à la juridiction de Baugé. Le ruisseau de la Daufardière qui coupait le hourg en deux, formait la limite.
Bazouges est borné au nord et nord • est par Grosniièies ; à l'est par Verron et La Flèche ; au sud et ausud-est-par Cré-sur-le-Loir ; enfin , au sud-ouest , h l'ouest et au nordouest par Durtal, commune du département de Maine-et- Loire.
L'élymologie de Bazomjes est bien connue ; ce nom vieni du mot latin Basilica^ qui désignait l'édifice, où les magistrats rendaient la justice ; il implique donc, pour les localités
qui le portent, une origine romaine et une importance primordiale déjà considérable. L*hypothèse est d'ailleurs fort bien justifiée dans Tespèce ; car il est très certain que les Romains ont eu , dans l'angle formé par le ruisseau de Verdun et la rivière du Loir, un vaste établissement avec camp retranché, atelier monétaire et autres dépendances. L'emplacement de ce camp , dont on retrouve encore la disposition, est presque totalement situé sur la commune de Cré, voisine de celle de Bazouges.
Le territoire de Bazouges s'étend principalement sur la vallée du Loir et remonte jusqu'au sommet du coteau qui borde la rive droite de ce cours d'eau.
Les alluvions modernes qui longent la rivière, sont éminemment propres aux prairies et à la culture des légumes ou des chanvres; elles sont suivies, du côté gauche, par des grès verts également fertiles, et, du côté droit, par des alluvions anciennes. Vers le pied du coteau s'étendent des grès verts appartenant aux zones supérieure et moyenne. Enfin, le coteau lui - même est composé d*argiles à nodule siliceux , de grès , de sables crétacés et de craie tuffeau disposés en bandes parallèles.
Ce versant, bien exposé au soleil, est couvert de vignobles, dont le produit considérable forme une richesse pour le pays.
Trois mouHns, celui de Bazouges, celui de la Barbée, celui des Moulins-Neufs , amènent aussi, dans les environs, un assez grand commerce de céréales et de farines.
Le Loir décrit, à travers le territoire de la commune, une vaste courbe en forme d'S. Il reçoit du coteau, riche en eaux vives, quelques petits affluents qui portent les noms de Fontaine, de Mondagran et de la Daufardière, La rive gauche en fournit un beaucoup plus important, appelé le Verdun .
Le Loir baigne les maisons du bourg, souvent à plus grands flots que ne le souhaiteraient peut-être le» pro-
priétaires. Mais comme ils doivent oublier leurs ennuis de l'hiver, lorsque, l'été venu, ils vont, au milieu des jardins en fleurs , contempler la délicieuse perspective , que les vertes prairies, les arbres touffus, la cascade du moulin et la nappe d*eau miroitante, offrent aux yeux ravis !
La nouvelle ligne du chemin de fer de La Flèche à Angers enserre le bourg au plus près , du côté opposé à la rivière.
Enfin, la grande route du Mans à Angers, le traverse en longeant une pittoresque église, une place plantée d'arbres et quelques vieilles maisons à pignons sculptés.
De belles routes bien entretenues, serpentant, comme des allées de parc, à travers les prairies, les bois et les vignes, relient Bazouges aux villages voisins, Verron, Crosmières, la Chapelle-d'Aligné, les Rairies et Cré.
A part les progrès amenés par la ci\ilisation matérielle du XIX® siècle et le développement des constructions, le bourg présente le même aspect général qu'autrefois. Un plan de 4770, conservé aux archives de la Barbée, permet de comparer la topographie ancienne avec la topographie actuelle et de constater leur presque complète analogie.
La rue Basse^ partant du portail de l'église et aboutissant à l'avenue du château « était anciennement le chemin de Durtal à La Flèche » (1). C'est vraisemblablement la voie la plus antique.
La rue, formée par la grande route, qui coupe le bourg dans le sens de sa longueur, n'a dû prendre son importance actuelle que depuis l'améHoration du chemin et son déplacement, faits antérieurs à 1770, puisque sur le plan, cette nie figure avec la mention : grand chemin d'Angers et de Durtal à la Flèclie,
La rue Juive relie perpendiculairement les deux voies précédentes et pcisse en arrière du chevet de l'église. Elle doit être contemporaine de la rue Basse, Son nom indique
(1) Aveu rendu, par le curé, à la seigneurie de la Barbée, le 46 août 1774 ( Arch. dep. G. 778 ).
forcément , le séjour à Bazouges , d'une petite colonie juive, ou tout au moins , l'existence d'un événement dans lequel des juifs auraient joué le principal rôle. Les archives que nous avons eues entre les mains, pas plus que la tradition, ne nous ont pas permis de préciser Torigine de cette dénomination.
Le plan de 1770 indique encore "deux bouts de rues, à l'entrée des chemins de Crosmières et de la Chapelled' Aligné ; rien de changé de ce côté.
En face du chemin de la Chapelle- d'Aligné, on a ouvert une voie, donnant accès au pont construit sur le Loir, qui a remplacé l'ancien bac, situé plus en amont, à peu de distance du château.
Le cimetière qui entourait l'église a disparu pour faire place à un quinconce ; le grand cimetière de 1770 est occupé maintenant par les bâtiments de l'école des garçons et par la mairie. L'enclos du presbytère a été notablement amoindri. Enfin, les terrains vagues qui s'étendaient le long de la route de Durtal, en face de la cure et de l'ancien cimetière, ont été convertis en une place couverte d'arbres.
C'est là, qu'en été, se tient une assemblée annuelle où les boutiques foraines étalent leurs tirs aux macarons et leurs tombolas séduisantes, où les entrepreneurs de danses alignent leurs parquets et où la jeunesse du pays se rend en foule.
La population de Bazouges, qui était en 1828 de 1,802 habitants n'est plus aujourd'hui que de 1,584. Ici, comme ailleurs, il faut donc constater, de ce chef, une diminution notable.
Plusieurs châteaux et de nombreuses villas émergent des futaies et des hautes avenues qui les entourent.
En première ligne, il faut citer le château de Bazouges pittoresquement assis au bord du Loir. Sa porte à grosses tours avec mâchicoulis et chemins couverts, sa chapelle gothique et ses douves, constituent encore un magnifique reste féodal.
La Barbée est un château moderne bâti sur remplacement du vieux manoir ruiné. Des eaux vives et des bois raccompagnent de tous côtés ; une large terrasse domine la livière et les prairies.
La Masseliere était une ancienne habitation située à mihauteur dans un pli du coteau ; elle a été reconstruite tout récemment dans le style Henri III, puis entourée d'un parc où les massifs d'arbres se mêlent agréablement aux prairies.
Non loin de la Masseliere^ la Boisarderie a été restaurée avec un goût charmant.
Caillebert se cache au miheu d'une végétation luxuriante. Marigné^ Fontaine^ AmhrièreSy attirent les regards, tant par la fraîcheur des sites naturels qui les entourent que par l'heureuse disposition des parcs et des avenues qui ont embelli leurs dehors.
Il faudrait en citer d'autres encore, mais ces descriptions nous entraîneraient trop loin et nous feraient sortir de notre sujet.
Nous n'avons entrepris cette courte exposition de l'état présent et cette rapide promenade à travers les lieux dont nous allons essayer de rappeler le passé, que pour mieux faire connaître les modifications survenues dans le cours des siècles. Ces modifications, pour s'être opérées insensiblement, n'en sont pas moins profondes ; le paysan, l'artisan ou le seigneur du moyen âge ne se reconnaîtraient, pas plus les uns que les autres, dans le pays où ils passèrent leur vie . Tout est changé , manière de penser comme manière d'agir, mœurs de famille comme mœurs publiques. Nos études ne vont embrasser qu'un cercle bien restreint ; mais, en parcourant ces chroniques locales, si le lecteur daigne s'arrêter un instant aux considérations générales, il découvrira peut - être, dans les faits particuliers, le contre coup des grands événements de rhistoiro, et dans la vie de nos modestes personnages, l'influence des habitudes sociales de la France.
CHAPITRE II
l'église et la fabrique.
La fondation et la construction de l'église primitive de Bazouges remontent à une époque fort ancienne.
Il nous a été donné de retrouver les copies de trois chartes qui retracent en détail les origines de cette église.
Ces chartes, rédigées vers la fin du XI« siècle, faisaient partie du carlulaire de Saint-Serge (1). Elles furent copiées, au milieu du XVII® siècle, pour les besoins d'un procès sur lequel nous reviendrons plus tard, communiquées par dom Avril, dom Benoit et Jehan Huchet religieux et coUationnées sur l'original par Louis Boylesve, conseiller du roi, lieutenant en la sénéchaussée d'Anjou , les derniers jours de juin
L'authenticité de ces pièces a été contestée, au cours du procès pour lequel elles ont été produites. Dès cette époque, ni les adversaires ni les juges ne paraissent avoir pu trancher la question d'une façon très claire ; nous l'éluciderons encore bien moins facilement aujourd'hui, que nous ne pouvons même plus compulser les originaux (2). Dans tous les cas, si plusieurs falsifications ont été apportées au texte primitif c'est en ce qui concerne les questions de détail, et non pas en ce qui se rapporte à l'historique proprement dit; nous pouvons donc accepter, sans discussion, l'ensemble des faits que ces pièces vont nous faire connaître.
(1) Folio 94 verso, et folio 95 recto.
(^) Un des cartulaires de Saint-Serge a été détruit, Tautre a été croit-on, transporté en Angleterre. M. Marchegay, ancien archiviste de Jilalno-et-Loirc les a reconstitués partiellement au moyen de copies UkiUm par lui, sur les titres épars qu'il a pu rencontrer, soit dans les dépôts publics, soit dans les archives particulières.
Sou travail so trouve aux archives départementales de Maine-et-
La première charte (1) intitulée : notitia de basolgiis, s'exprime ainsi : (2)
(1) Archives de la Fabrique de Bazougcs. — Archives de la Barbée
(2) Voici le texte latin :
« Ex veterum scriptorum inspectione dedicimus eaque noviter fiunt, si antiquitate aliquâ autorisentur, valentiora esse. Scripturus igitur qualiier Sanctus Sergius, ecclesiam de Basolgiis habuerit, ab Hugonis, ipsius ecclesise domini, aiitiqua conventione initium sumam. Tempore itaque Domini Daiberti abbatis, venit Hugo in capitulum Sancti Sergii, ut condonaret ei ecclesiam de Basolgiis ; sed, inter. venientibus quibusdam amicis cleri Âlmerii , qui tune ecclesi<e deserviebat , quod facere tune decreverat prolongavit ; eo tamen rcspectu, ut eamdem ecclesiam de manu suâ non ejiceret, dando aut vendendo alicui, nisi monachis Sancti Sergii. Quam conventionem, mortuo Hugone, Hadulphus fîlius ejus recognescens, concessione Rainaldi fratris sui, Sancto Sergio et monachis ejus, supradictam ecclesiam , sicut justum erat , in manu Domini Âchardi abbatis donavit, pro anima videlicet suà et patris sui Hugonis et matris suœ Aremburgis et antecessorum suorum qui ecclesiam œdificaverant. Donavit autem ecclesiam cum omni presbyteratu , scilicet, cum omnibus oblationibus altaris et cum décima omnium animalium, leguminum , primiciscrumque omnium aliarum rerum , quinque exceptis, id est ; frumento, simula, avena et ordeo et vino. Donavit etiam sepulturam totam , ad quatuor denarios constitutam , et dimidietatem burgi qui tune ibi erat aut fuerit et consuetudlnem ejus similiter. Nihil igitur in ecclesia rctinuit , prster quinque supradictorum deoimam, quam prcesentialiter donare non voluit ; et prseter quindecim solidos de vindragio quos presbyter reddet monachis et monachi Radulpho. Moditionem quoque presbyteri reddet Radulphus monachis , scilicet duos modios , unum fnimenti et alterum sigulie ; et monachi reddent presbytero. Donavit etiam, idem Radulphus, proprii aratri sui totam decimam solidam et quietam de terra quae est ante boscum et decimam duorum molendinorum qui tune in exclusa suà erant, et tertii cum factus fuerit de annona et de piscibus. Et si exclusa in alio loco fuerit remota, decimam omnhim molendinorum qui in ea facti fuerint donavit. Caritatem ergo faciens de 8U0, in caritate, de dono ecclesiae mille solidos accepit et frater ejus Rainaldus dccem libras. Hoc autem totum factum est consilio et autoritate domini Gaufridi Andegavorum episcnpi. Conccssit etiani hoc Hubertus de Durestallo, jure terrente doniiiiationis, hujus rei capitalis dominus ; et liabuit centuiii solidos ex htM;. • Etiani donuni suuni supradictum Radulphus, coiicedonto fratre suo Rainaldo, angmentavit, concedens Sancto Sergiu quidquid in ejus fedio, aut dono, aut emptiono, possct acquirere; ita tamen ut non amitteret servitium suum. Et cùm volebat banc eleemosynam
<r De rinspection des écrivains anciens, nous apprenons » que les choses nouvellement faites, quand elles s'autori- » sent de quelque antiquité, en reçoivent une plus grande » valeur. Voulant donc raconter comment Saint - Serge vint » en possession de Téglise de Bazouges, je remonterai » jusqu'à l'ancienne convention de Hugues , seigneur de la » dite église. Au temps donc du seigneur abbé Daiberte (i), » Hugues vint au chapitre de Saint - Serge, pour lui faire » don de l'église de Bazouges. Mais par l'intervention de » quelques amis du prêtre Almerius, qui desservait alors » cette église, ce qu'il voulait faire présentement fut remis » à d'autres temps, avec promesse, toutefois, qu'il ne 2> laisserait point sortir de ses mains ladite église, en la » donnant ou en la vendant à qui que ce soit, si ce n'est )> aux moines de Saint -Serge. Hugues étant mort, son fils » Radulphe reconnut cette convention et, avec le consente- » ment de son frère Rainald , il donna, comme il était juste, » ladite église à Saint - Serge et à ses moines. Il la remit
)» prodesse animabus pro quibus eam faciebat, requisivit ut monachi, » mansionem, juxta eamdem ecclesiam, facerent ; et ipse daret de » terra sufficienter ad aediflcia monachorum. Hanc autem mansionem, » quandiu presbyter iste vixerit, non expctet à monachis ; sed post » obitum ejus, cùm tota res in manu monachorum propriè venerit, » statutum est ut monachi mansionem habeant aut juxta ecclesiam, » ut suprà dictum est, aut juxta castellum suum, in loco quem, idem » Radulphus, domino abbati monstravit; si libéré et convenienter locum » eumdem eis concesserit, et cùm ibi capella aediflcabitur, statutum 1» est, ut Radulphus et monachi eam communiter œdiflcent , et > aedidcata propria sit monachorum.
» Hsec viderunt et audierunt : Hubertus de Durcstallo ; Widdo de y» Basolgiis ; Ranulphus de Currum : Vitalis frater ejus ; Walterius » Galenus ; Kainaldus Hupenarius ; Rainaldus Mantellus ; Ranulphus » filius Radulphi pistoris ; Vualterius frater ejus ; Gunterius de Olliaco; » Robertus de Basolgiis ; Johanncs Corv'isiarius ; Gaufridus filius » Ermengardis ; Guillielmus famulus ; Hugo Panceval : Vivienus filius p Radulphi porcher (sic); Robertus Brilto ; Girardus Rufus ; Gascelinus » Braconarius ; Radulphus Pichardus ; Wido filius Vualterii ; Guarinus » Piscis ; Gofridus Tegrinus de Troata ; Hugo de Baraciaco ; Gof ridus » Martinus, canonicus sancti Mauritii ; Theobaldus de Troata; Warinus » Rufus pater ejus ; Aimericus homo monachorum ; Girardus cocus.
(1) Abbé de Saint-Serge de 4055 à 1083.
* aux mains du seigneur Achard (4), abbé, pour la rémission i cle son âme, pour celles de son père Hugues et de sa » mère Aremburge , et pour celles de ses ancêtres qui
* vivaient bâti l'église. Or, il donna cette église avec tout ce
* cx^i est du droit des prêtres, à savoir : toutes les oblations
n de l'autel, la dime de tous les animaux, légumes et
j» f>Témices de toutes autres choses, cinq seulement excep-.
j» ^^es, qui sont : le froment, le seigle, l'avoine, l'orge et le vin.
j» XIl donna également le droit entier de sépulture, évalué à
> <:X^^tre deniers, et la moitié du bourg qui était ou aurait
» ^bté audit lieu, avec le droit d'usage. Il ne retint donc rien
» ^^n ladite église, si ce h'est la dime des cinq choses sus-
f énoncées, qu'il ne voulut pas abandonner présentement,
f ^t encore quinze sols de droit de vinage, que le prêtre
9 X^^yera aux moines et les moines à Radulphe. De son
» C5^té, Radulphe donnera aux moines la mesurée du prêtre
» c];ui est de deux boisseaux, l'un de froment, l'autre de
j» s«igle, et les moines la rendront au prêtre. Le même
» T\adulphe a donné, encore, toute la dîme de sa propre
f oharrue, solide et paisible, pour la -terre qui est devant
» les bois, et aussi la dime des deux moulins qui étaient
» alors sur son écluse et du troisième, quand il sera fait,
* tant en farine qu'en poissons. Et si l'écluse était reportée » en autre place, il donne la dîme de tous les moulins qui y
* seraient faits*- Faisant donc ainsi la charité de son bien
• propre, il reçut en charité mille sous, pour le don de
• l*église, et son frère Rainald, dix livres. Et tout ceci a été
• feit par le conseil et par l'autorité de Geoffroy évéque
* d'Angers (2) et du consentement de Hubert de Durtal » seigneur dominant de cette chose, lequel pour cela a reçu
* cent sous.
» Voulant encore augmenter le don susdit, Radulphe, du I consentement de son frère Rainald , concéda à saint
(1) Abbé de SainUâeiKe de 1083 à 1094.
(S) Geoffroy évéque d'Angers vivait en 1073.
» Serge tout ce qu'il pourrait acquérir dans son fief, soit » par don, soit par achat, de telle sorte pourtant, qu'il ne » perdit pas le droit de suzeraineté. Et comme il voulait » que cette aumône fut profitable aux âmes de ceux pour » lesquels il la faisait, il demanda que les moines eussent » une habitation auprès de ladite église et il promii. de leur » donner suffisamment de terre pour construire les bâti- » ments. Tant que le prêtre qui est à présent vivra, il » (Radulphe) n'exigera point des moines qu'ils fassent cette » habitation ; mais après sa mort, le tout étant entre les » mains des moines et leur propriété, il a été convenu que » les moines auraient leur habitation , ou près de l'église, » comme il a été dit plus haut, ou près de son château, » sur le lieu que ledit Radulphe a montré au seigneur abbé. » Lors donc qu'il leur aura, librement et conformément aux » conventions, remis ledit emplacement et que l'on y bâtira » une chapelle, il a été convenu que Radulphe et les » moines la bâtiraient à frais communs et qu'une fois bâtie » elle serait la propriété des moines (1).
La seconde charte continue le récit dans les termes suivants (2) :
(1) Cet établissement fut en efTet fondé sous le nom de prieuré du Creux. — Archives de la Fabrique de Bazouges. — Archives de la Barbée.
(2) ITEM NOTiTiA DE BASOLOiis. — « Quando Radulphus de Basolgiis > infirmitatem de qua obiit sibi ingravescere sentiret , convocans » monachos sancti Sergii, monachus effectus est, ibique remisit omnes » omnino tam exactiones quam consuetudines , quas quoquomodo » possidebat aut requirebat , in omnibus , tam terris quam vineis , » obedientiœ Camporum adjacentibus ; et hœc per consilium et » concessionem et voluntatem fratrum suorum Rainaldi et Roberti et » sororis suas Alburgis et per auctoritatem domini et cognati 8U| » Huberti de Durestallo. His peractis, post paululum defunctus est el • ad ecclesiam nostram delatus, ibique est honoriflcè sepultus et in » martiroIogiOy intra fratrum nomina fldeliter est adscriptus; huic » sucessit , sicut mos est, frater ejus Rainaldus, qui tam citisaimô » horum omnium oblitus, patris scilicet donationis et propriae conces- » 8ioni8;Ut potius fratris eleemosynam infestaret qvam défendent!.
c Quand Radulphe de Bazouges \it s'aggraver la maladie » dont il mourut, il convoqua les moines de saint Seiige, se » fit moine lui - même et en même temps leur fit remise de 3 tous les droits et coutumes qu'il possédait ou prétendait 3 posséder, à quelque titre que ce lut, en toutes terres et 3 vignes adjacentes à l'obédience des Champs ; et ce, par 3 le conseil, la concession et la volonté de ses fiières 3 Rainald et Robert et de sa sœur Alburge et par l'autorité 3 de son suzerain et parent de Durtal. Ceci feit, après peu, 3 il mourut et fut apporté à notre église où il fut honorable- 3 ment enseveli ; son nom fut inscrit fidèlement au 3 martyrologe entre les noms de nos firères. Son frère 3 Rainald, ci -dessus nommé, lui succéda, selon l'usage. 9 Ce dernier oublia bientôt tout ce qui est plus haut 3 rapporté, à savoir la donation de son frère et son propre 3 consentement. Il attaqua ce don, au lieu de le défendre, 3 car il disait n'avoir jamais consenti , comme les moines le 3 prétendaient. Les moines, au contraire, invoquant le dire 3 des témoins présents, voulaient défendre une chose si 3 légalement acquise. Ce que voyant, ledit Rainald, qui 3 savait véritable l'assertion des moines et qui connaissait 3 le dire des témoins, requit l'abbé, par l'intermédiaire des
jft Dicebat enim se nunquam ita, sicut monachi accIamaiMint, conces- » sisse; monachi verô eum per praesentium testium aggredientes » assertionem, rem tam legaliter acquisitam defendere volebant ; ille
> vero hoc conspiciens et veram esse monachorum assertionem et tes-
> tium alflrmationem cognoscens, requisivit abbatem per monachos,
> quatenus ei pro faedere caritatis pelles vulpines daret et sic omnia li-
> bentis et fideliter concederet et tueretur perpetualiter. Monachi vero, » virum illum magis habere cupientes pacificum quam iratum, quod
> petebat pacificé obtulerunt et sic veniens in capitulum, adducens secum . » fratrem suum Robertum et de militibus unum, cuncta sicut frater » 8UU8 dederat, remoto omni ingenio, domino et sanctis martiribus » Sergio et Baccho et abbati Bemardo et cœteris fratribus, omnino » remisit et donum hujus rei in manu abbatis prius positum, ipse » prœsentialiter, super altare portavit. Hijyus rei testes sunt: 1 Reinericus; Rainaldus; Robertus malus; Merchinus; Âimericus 1 hostellarius ; Giraldus cocus ».
» moines, de lui donner des peaux de renards, à titre » d*amicale alliance, et lui fit dire qu'ainsi, volontiers et » fidèlement, il lui concéderait le tout et le protégerait » perpétuellement. Les moines donc, aimant mieux avoir » un tel homme pour ami que pour ennemi, lui offrirent de A bon gré ce qu'il demandait. Etant alors venu au chapitre » et ayant amené avec lui son frère Robert et un de ses j» soldats, il remit entièrement et sans feinte, au seigneur » et aux saints martyrs Serge et Bacch, ainsi qu'à l'abbé » Bernard (1) et aux autres frères, tout ce que son frère avait » donné. Après avoir remis d'abord l'acte de donation aux » mains de l'abbé lui - même, il fut ensuite de sa propre » personne le porter sur l'autel. »
Le récit de la troisième chartCi bien qu'il n'ait pas pour objet principal l'église de Bazouges, ajoute encore de nouveaux détails à ceux que nous connaissons déjà (2).
(1) Âbbé de Saint-Serge de i09i à 1103.
(3> Archives de la Barbée.
« NOTrriA DE MiRiAGO : In nomine sanctœ et individu» Trinitatis, » ob conûrmationem veritatis, dignum ducimus memoria litterarum » traderequod, Wklo de Croioio et Âlburgis ejus uxor, pro redemptione » animarum suarum et parentum suorum vivorum et defiinctorum » dederunt et vendiderunt Domino et sanctis maitiribus Sergio et
• Baccho et monachis Domino ibidem famulantibus , perpetualiter » decimam trium moiendinorum, quos habebant in suo castello in » Lido ; concessit etiam , pro anima Gualterii filii sui^ proprium » monachis, quidquid ipsi molendini molerent a sabbato, sonantibus B vesperis, usque ad noctem sequentis diei. Concessit etiam, ipse, et » Alburgis ejus uxor et filii ipsius Guidonis, venditionem ecclesise » sancti Albini de Basolgiis , sicuti eis vendiderat Radulphus de » Barbeia, cum omnibus quse ad ipsam venditionem pertinebant ex
• integro , pro animabus , videlicet , suis et prœcipuè pro anima » Gualterii filii sui, quem multum diligebant. Dédit etiam decimam sui » furnilis quod in suo castello habebit. Concessit etiam, imo reddidit^ » monachis sancti Sergii, ecclesiam sancti Melanii de Miriaco ; dederat » enimèiseamquondam pro Radulphofhitresuoqui in prœfata ecclesia, » habitum susceperat monachium et utvir strenuus, in eadem ecclesia, ji in eodem habita, perseveraverat usque ad finem vitse ; et ut certior p fiatnotitiaveritatis, donum, salva veritate, commendavimus litteris ; » ecclesiam dédit solidam et quietam sicuti habebant, cum presbiterio, V ita sanè et quandiu vixerit, presbiter, a monachis teneat sicuti a
« Au nom de la sainte et indivisible Trinité , pour la » confirmation de la vérité et pour la confusion des em- » bûches des méchants, nous avons jugé digne de laisser » par écrit la manière dont Guy de Gré et sa femme f Alburge donnèrent à tout jamais à Dieu, aux martyrs i saint Serge et saint Bacch, et vendirent pareillement aux 1 moines qui servaient ensemble ce Dieu, la dîme des trois
> moulins sur le Loir qui étaient dépendants de son » château ; et cela pour la rédemption de leurs âmes et de i celles de leurs parents vivants ou défunts. Il donna aussi » aux moines en propre, à Tintention de Tâme de son fils » Gautier, tout ce que les moulins ci - dessus nommés » moudraient depuis le son des vêpres du jour du samedi » jusqu'à la nuit du jour suivant qui est le dimanche. Le » même Guy, sa femme et ses enfants, donnèrent aussi leur » consentement à la vendition de l'église de Saint-Axibin-de- » Bazouges, que Radulphe de la Barbée avait donnée aux » moines et de la même manière qu'il la leur avait donnée, I c'est-à-dire à l'intention de leurs âmes et surtout de celle » de son fils Gautier, qu'il aimait tendrement. Il donna aussi
> la dime du four qu'il avait dans son château ; il donna
• encore , bien plus il rendit aux moines de Saint-Sei^e, » l'église de Saint - Melan - de - Miré (1), car il la leur avait » déjà donnée, à l'intention de Radulphe son frère qui y
> Guidone tenuerat, post mortem ejus, in domlnium sancti Sergii
• revertetur et sicut abbati placuerit et monachis, de ea facient,
• sicuti de sua propria, consuetudines quas presbiter reddebat Guidoni t et uxori suae, quindecim videllcet solidos, monachis reddet et caetera
• bénéficia, sicuti Guidoni faciebat, monachis faciet. Concessit etiam
• dimidietatem burgi qui ibidem erat et erit et omnium consue- » tudtnum quae de burgo exeunt mediatem , scilicet vindarum et 1 pedagii et vicarise et mediatem furnilis. Testes Albericus de
> Laiviaco ; Trechembaldus filius Ulrici ; Leganus de Favoleriis ;
• Radulphus de Barbeia; Rainaldus et Robertus fratres ejus; Tascardus
> praefectus Guidonis ; Ratfridus prœfectus ; Aymericus bostellarius ;
> Stephanus fraudus (sic) ».
(1) Bfiré, paroisse de Maine-et-Loire, au canton de Ghàteauneuf.
j) avait pris Thabit de moine et qui, comme un bon religieux, » avait persévéré jusqu'à sa mort, dans cette même église, fi suus le môme habit. Ainsi, afin de rendre cette vérité plus » rerlaine, nous avons mis ici par écrit, pour l'assurance » (le cette même vérité, le don entier et tel qu'il fût fait » dans le temps. Il donna l'église avec le presbytère, d'une » manière solide et paisible, à condition que, tant que le » prêtre desservant alors vivrait, il la tiendrait des moines, » comme il la tenait auparavant de lui. Mais après sa mort » elle devait retourner et devenir propre à Saint -Serge, » Guy permettant à l'abbé et aux moines, d'en disposer » comme il leur plairait et comme d'une chose qui leur » appartiendrait. Les usages que le prêtre devait à Guy et à » son épouse, qui consistaient en quinze sols, devaient être » rendus aux moines ; en un mot, il devait rendre tout, aux » moines, de la même manière qu'il le rendait à Guy, avant » cette donation. Il donna enfin la moitié du bourg qui j» existait alors ou qui existerait un jour, avec la moitié de » ses usages ; c'est - à - dire la moitié des vendanges et du » four et la moitié de ce que pourrait prétendre un substi- » tuant de môme qu'un substitué. »
Ainsi donc , les seigneurs , après avoir bâti, sur leurs terrains et h leurs frais, l'église de Bazouges, en demeurèrent quelque temps propriétaires et nommèrent eux - mêmes les pii'^tres qui la desservirent tout d'rbord. Vers le commencement du XI« siècle, Hugues et son épouse Aremburge, voulant faire une œuvre de dévotion, donnèrent, aux moines Jo Siùnt- Serge, les bâtiments de cette église et les i\*s8ouivos nécessaires pour l'entretien du culte. Mais afin ao uo oonunettre aucune injustice, l'effet de cette donation ùu ivtanlé jusqu'à l'époque où décéderait le titulaire ^uv8<iil« lo prêtre AJmérius.
Uu^u\n!i tHant mort, son fils Radulphe, fidèle aux engageiK'uis ^MU^niols. confirma la donation faite aux moines de Su44i-*c«'5f^\ «vec les mêmes privilèges et sous la réserve
— iodes mêmes conditions. De plus, il formula le désir tjue l'abbé voulut bien établir à Bazouges, plusieurs religieux de son ordre, afin d'assurer le service de l'église. Pour cet effet, il s'engagea à fournir le terrain nécessaire à la construction d'une habitation et à contribuer aux frais d'érection. Puis, pénétré d'un grand sentiment de foi et atteint d'une maladie grave, il se retira au prieuré de Miré, où il ne tarda pas à mourir sous l'habit monacal.
Bien que les décisions de Radulphe eussent été prises avec le consentement de ses frères Rainald et Robert et de sa sœur Alburge, Rainald tenta de contester aux moines la possession des choses qui leur avaient été données, mais il dût bientôt renoncer à son projet et reconnaître lui - même, la véracité des actes faits par ses prédécesseurs. Enfin, plus tard, l'abbé de Saint - Serge obtint une dernière et définitive ratification, qui lui fût accordée par Alburge et Guy de Gré son époux.
Conformément au vœu de Radulphe, les religieux fondèrent un prieuré, sur le territoire de Bazouges, au lieu nommé le Creux, et y entretinrent un certain nombre de moines, qui desservirent l'église pendant longtemps.
L'abbé de Saint-Serge conserva le droit de présenter à la cure (1) et le prieur du Creux continua, jusqu'à l'époque de la révolution, à s'intituler : ctiré primitif de Bazouges.
Les curés séculiers protestèrent toujours contre cette qualification, attendu que les moines, loin d'avoir desservi Téglise à son origine, n'avaient fait eux-mêmes que succéder aux prêtres, nommés par les seigneurs depuis la fondation jusqu'à la donation de Hugues et de ses fils.
(1) Les curés des églises dépendant de Saint-Serge devaient prêter à l'abbé du monastère le serment que voici :
c N. — ( persona, rector ) juravit se domno abbati et ejus succes-
• sohbus , prsepositis sacrosanctis evangeliis , reverenciam patrono
• debitam exhibere ; dictamque ecclesiam ab alio quam dicti monas- > terii nullatenus adoptare et se jura monasterii seu membrorum » ipsius scienter nunquam occupare » ( restitution des Cartulaire* de » Saint'Serge par Marchegay. — Archives de Maine-et-Loire ).
Rien, dans le style actuel de réglise, ne rappelle une si ancienne origine ; c'est à peine si Ton peut encore reconnaître, dans la maçonnerie du mur méridional de la nef^ au ras du sol , les vestiges d'un petit appareil qui pourrait appartenir à la construction primitive.
^ Le premier sanctuaire fut remplacé, au XII* siècle, par un monument plus vaste, dont la tour, les transepts, les absides et le portail subsistent aujourd'hui. Quant à la nef, devenue trop petite une seconde fois, elle a disparu, au commencement du XV® siècle, pour faire place à un vaisseau de même longueur que l'ancien, mais beaucoup plus large. Cette disposition a rompu l'harmonie du monument.
Le portail est demeuré, comme nous l'avons dit, dans son intégrité ; les belles lignes de son arcature fournissent un assez riche spécimen du genre. Il est composé de plusieurs archivoltes et voussures, ornées de dessins géométriques en forme d'ovales, de pyramides tronquées ou de zigzags. Les cintres reposent sur huit colonnes unies dont les chapiteaux et les tailloirs sont recouverts de feuillages, de lions et d'animaux fantastiques.
La tour privée de la flèche qui la dominait autrefois et qui fut renversée par l'ouragan du 18 novembre 1728 est encore fort intéressante, malgré cette mutilation.
Huit contreforts garnissent et corroborent les quatre angles, dans toute leur élévation. Huit fenêtres en plein cintre, disposées deux à deux, sur les quatre lEaces, laissent échapper le son des cloches. Chaque fenêtre se compose de quatre colonnes dont les pieds droits sont surmontés de tores, placés dans les arcs en retrait de la voussure. La partie supérieure de ces fenêtres est, du reste, moderne; les dégâts de l'ouragan de 1728 avaient atteint les hautes assises (le la tour et l'on fut obligé de les reprendre en totalité, lorsque l'on voulut étabhr, sur les ruines, le toît que nous voyons.
Ce travail fut exécuté, comme l'indique une inscription (1), aux firais de M. Le Pelletier, alors curé de Bazouges.
Huit autres ouvertures, aujourd'hui murées, décoraient, plus bas, une partie de la muraille qui n'était pas alors masquée par les toits, depuis surélevés, de la nef^ de l'abside et des transepts.
n est à croire qu'un léger intervalle a séparé l'édification des deux transepts^ ils ne semblent pas avoir été construits sous la direction du même ouvrier. En effet, celui du nord oflBre seulement une fenêtre, encore diffère- 1- elle des ouvertures du transept méridional, tant par son architecture que par ses dimensions. Des contreforts soutiennent les ancres du pignon qui a été exhaussé de quatre - vingt centimètres comme il est facile de le voir par la position de l'ancien entablement. Cet exhaussement, aussi bien que celui de l'autre transept et celui de l'abside, doit remonter à l'époque de la dernière reconstruction de la nef. *
L'aspect sévère du pignon méridional est fort remarquable. Cinq contreforts vigoureux soutiennent au midi, à l'orient et à l'occident, la poussée des voûtes. L'appareil mis en œu\Te dans cette façade est rehaussé par l'emploi du moellon au-dessus des fenêtres. Celles-ci sont en plein cintre et affectent une forme allongée.
On remarque, au sommet du pignon, une croix grecque, évidée à jour, dans une pierre ronde.
Primitivement, les absides et les transepts étaient couverts en briques creuses, maçonnées sur l'inclinaison de l'extrados des voûtes, en sorte que les ouvertures du fond de la tour restaient dégagées et que l'incendie n'était pas à craindre dans cette partie de l'édifice.
Deux chapelles qui ne paraissent pas remonter audelà
(1)A EITE AIT LAN 173 X DEPNS DK MKR PKLLKriE. Une
ouverture pratiquée clans ces dernières années jwur placer un cadran a coupé le dernier chiffre de la date et les deux preuiiéres leUres du mot AVX.
du XVI* siècle masquent Toccident des transepts. Elles ont été mises en communication avec l'église par de larges arcades pratiquées dans les murs de la nef et des transepts.
Le grand portail que nous avons décrit et deux portes latérales, situées aux angles rentrants formés par la jonction de la nef et des chapelles, donnent accès dans Tintérieur de l'église.
La chapelle du nord a été construite, vers 1615, par Jacques Gaultier seigneur de Fontaine. Tout un pan de la muraille de l'église menaçait ruine alors et entraînait une partie de la charpente. Les fabriciens reculaient devant les dépenses considérables qu'il y avait à faire pour ari'êter le progrès du mal, lorsque Jacques Gaultier leur proposa d'exécuter le travail, à condition que sur l'emplacement d'une partie de ce mur» il bâtirait une chapelle , dont le terrain et l'élévation lui appartiendraient et qui serait fournie et desservie de tout par la fabrique.
Le fondateur la dédia à saint Jacques et à saint Jean- Baptiste, y fit établir un banc pour sa famille et y trouva plus tard sa sépulture.
Cette chapelle fut ensuite débaptisée et consacrée aux anges gardiens. Deux brefs de Benoit XIV, datés de l'année 1745, érigèrent une congrégation sous ce vocable et lui accordèrent le privilège de nombreuses indulgences (1).
L'autel du transept nord a toujours été dédié à la sainte Vierge. Au milieu du XVII* siècle, une personne charitable, Marie Coustard, légua une somme assez considérable, au moyen de laquelle son ornementation fut enrichie d'un retable en pierre sculptée.
Pour passer de l'autel de la sainte Vierge à celui de saint Aubin, patron de l'église, il faut traverser Tintertransept compris entre les quatre gros piliers qui supportent la tour.
(1) Ces brefs existent aux archives de la fabrique.
Le chœur est très petit; il est formé par une abside romane dont la voûte, en coupole, tourne à l'ogive.
Le retable de Tautel, masque une partie des sept fenêtres qui éclairaient autrefois Tédifice.
Le transept méridional est orné d'un rétable construit, en 1676, par Nicolas Bouteiller, maître sculpteur à la Flèche. Cet artiste reçut pour la façon de son œuvre la somme de ^2 livres. Les tableaux placés sur l'autel furent exécutés par le peintre Emoul d'Angers et coûtèrent 44 livres. La statue de saint Pierre en terre cuite de Ligron et placée dans la haute niche, fut achetée au moyen d'une souscription locale. Marie Coustard donna les statues de la Madeleine et de saint Augustin, qui furent bientôt remplacées par deux belles figures, sorties des ateliers de Ligron, Tune représentant saint Jean Baptiste et l'autre sainte Marthe (4).
Nous ignorons la date à laquelle s'élevèrent les murs de la chapelle méridionale ; mais nous savons à quelle époque fut consacré son autel de saint Etienne. Cette cérémonie faite, en 1624, par l'évéque de Treguier , comme nous l'apprend un procès-verbal (2), a dû se passer peu de temps après l'achèvement de la chapelle, qui remonterait ainsi aux premières années du XVII« siècle.
La nef, dépourvue de caractère extérieur, présente intérieurement une curieuse voûte, presqu'unique en son genre, construite en bardeaux de chêne, c'est-à-dire en lames de bois fendu, semblables à celles que l'on emploie pour la tonnellerie. Ces bardeaux n'ont pas subi le moindre polissage, ils ont été employés à l'état fruste. Les couvrejoints et la corniche portent des moulures fort simples. Les quatre tirants, trop faibles, ont chassé par endroits ; c'était le cas d'employer au contraire de fortes pièces , car la charpente a été construite au-dessous de l'équerre, dans le
(1) Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
(2) Archives de la fabrique de Bazouges.
but d'éviter une partie de l'élévation qu'aurait, autrement, entraînée la largeur. L'arc décrit par la voûte se ressent, bien entendu, de cette disposition ; il appartient à un cercle de si grand rayon^ qu'il passe trop bas sur la nef et coupe même le sommet des trois fenêtres ouvertes dans le pignon.
Les voûtes en bardeaux deviennent rares; le goût moderne n'en veut plus ; presque partout, les restaurations entreprises de nos jours les ont fait disparaître. A la conservation de leur souvenir, celle-ci ajoute l'intérêt particulier de peintures, en face desquelles, l'artiste et l'archéologue peuvent méditer longtemps.
L'auteur de cette œu^Te est un naïf, mal servi dans l'exécution par sa main peu sûre, mais guidé dans la conception par un vrai sentiment artistique. A travers l'incorrection du dessin , brille encore l'harmonie de la pensée. Le plan d'ensemble, simple, se poursuit tout d'une pièce, sans incohérence et sans interruption. Quatorze personnages, parmi lesquels figurent les douze apôtres, et douze anges portant les instruments de la passion, alternent avec des arbres et se succèdent sur les rangs de bardeaux, entre chaque couvre -joint. Ils ont la taille naturelle del'homme, se présentent de face et reposent leurs pieds sur la corniche. Au-dessus de leurs têtes, un che\Ton, se reliant aux bordures des couvre - joints, les sépare du reste de la décoration, fourni par des guirlandes, où les fleurs et les fruits se mêlent aux feuillages. Semblable disposition est adoptée pour les arbres, en sorte que l'œil du spectateur suit les mêmes lignes d'un bout à l'autre. Le tronc des arbres est en partie recouvert par une sorte de voile blanc, sur lequel ressortent en noir les versets du Credo. L'intelligence de l'auteur se reconnaît également dans certains détails, tels que la disposition des couleurs. Il a choisi fort judicieusement les tonalités diverses qui devaient entrer dans la composition des champs tracés le long des couvre-
— SBjoints et il â obtenu des effets de lumière étonnants avec remploi alternatif du jaune, du gris, du vert et du rouge.
Les personnages sont dessinés en teintes plates; les figures laissent généralement beaucoup à désirer. Le premier personnage à gauche de la grande porte est infiniment plus soigné que les autres ; le peintre a voulu faire un portrait, peut-être celui du donateur de la voûte. En fece, saint Antoine est aussi traité d'une façon supérieure.
Du reste, il faut observer que l'exécution se relâche de plus en plus, à mesure que l'on approche du chœur ; les apôtres sont mieux peints que les premiers anges et les derniers sont absolument bâclés. L'artiste^ plein d'ardeur au début, se fatigue en route et s'ennuie vers la fin. Il lui tarde d'enlever ses échafaudages. Le curé, peut - être aussi, veut jouir hâtivement des nouvelles décorations et presse outre mesure (4).
Le Seigneur et saint Antoine sont les plus visibles , à cause de leur position sur la tribune, qui permet au spectateur de les aborder et de les toucher même. Quelquesunes des autres figures ont poussé au noir et sont devenues à peu près indéchiffrables. Toutes ont subi les atteintes du temps.
Voici dans quel ordre sont disposés, sur chaque panneau, anges, apôtres, arbres et inscriptions.
En partant du haut de Véglise côté de l^épitre,
Ange portant la croix.
Arbre.
Ange portant les clous.
Arbre.
Ange portant les tenailles.
(1) M. Renouard) Tartiste bien connu, nous a fort aimableniont fourni les éléments de cette description et le dessin qui la complète; aux remerciements que nous désirons lui faire parvenir^ nous en joignons d autres, à l'adresse de MM. Fleury et Dangin, dont le talent a su reproduire si fidèlement le croquis du peintre.
Arbre.
Ange, les ailes déployées, portant les vei^ges.
Arbre.
Ange portant la Sainte-Face.
Arbre au tronc duquel est attaché un écusson.
Ange portant la tunique.
Aii>re.
SAINT MATHIAS
Arbre.
Angi\ If.-
;ii »■-^ m ,
Arbrr.
Alip»^ l"'!-'
Arbi'f ■
An^'' »■
Ai-br
.: lanterne.
^ uvuse la .seconde moitié
- vous attiré déjà l'attention, ^.jue la figure du saint
: préeisénienl en taee. Or . .fV ChconjKigne , frère de ..::>, à qui puisse convenir ce
. vers liio, désigné cninnie
lô(>i, |>ar IJrandelis, occupe
• < .♦îidante à la décni'.ition de
■ iitc probabilité (pi'ii m tut
..> l'r.iis.
.^ ...^^s sur le In.mc de l'un des
^. ^.:i"nt au .<onHn<'t de la voûte, on
. -.iaclion n^lativ(^ à Tàge de nos
.■..:cs été rapportée.-^ après coup,
\i;i: siècle, pendant le cours du
•^; ei lio seigneurie.
;,.i<5«Mit apercevoir, sous leurs
. .. ; j,ulis libi'e, c«:)nnne ceux qui
\.i tih^yen d'une édielN'. on peut
.,o jvi voir de pre> c»'t écu>son. La
niaiiièie dont il a été traité sort tout à fait de l*allure générale de l'œuvre. Tel qu'il est, il se lit : écartelé au premier et ail quatrième de gueules au lion d'argent; au second et au troisième de sable à la bande fuselée d'argent (1).
Les aiTnes de la voûte sont tracées sur des planchettes affectant alternativement la forme de Técusson français et celle de l'écusson italien. Elles sont clouées le long du couvre-joint de faîtage. Malheureusement, TefTacement des couleurs et la distance, rendent la lecture très laborieuse et Tallribution souvent impossible. Nous n'avons donc pu, ni blasonner entièrement ces armoiries, ni reconnaître toutes les familles représentées par elles.
Les voici cependant , quelque incomplètes qu'elles soient, en commençant par le haut de l'église.
I. — D'or à la croix de sable qui est de Raiz
(1) Malgré nos recherches, nous n'avons pu découvrir aucune interprétation sutisfaisîinte de la présence de cet écusson. Nous pouvons seulement dire que l'une des lettres écrites par M. de la Bérardière, à sou procureur, le 27 octobre 1751:, pendant le cours du procès déjà mentionné, est scellée d'un cachet rouge portant un lion. Ce ne sont pourtant point là, les armes de la famille Gilles, qui avait : d'argent à trois biches passantes de gueules, deux en chef, une en pointe. Il faudrait donc supposer que M. de la Bérardière, se prétendant seigneur de Bazouges, aurait repris les anciennes armes de Bazouges, qui sont : d'azur à un lion burelé d'argent et de gueules. En ce cas le !*■' et le 4* quartiers de l'écusson ci-dessus relaté, auraient la prétention de représenter les armes des seigneurs de la Barbée.
Partant de cette donnée, nous nous sonunes demandé si (les jugements du procès ayant, plusieurs fois, renvoyé les compétiteurs dos à dos) on n'avait pas voulu reproduire une sorte d'alliance entre les parties rivales et si le 2* et le 3« quartiers n'appartenaient pas aux seigneurs du château de Bazouges. Mais aucune famille, de ce côté, ne nous a fourni la pièce héraldique représentée. Nous avons alors dirigé nos investigations vers Durtal, flef dominant de la Barbée. Les armoiries des familles ayant possédé Durtal ne répondent pas davantage au signalement recherche.
Seule, une lettre écrite, le 6 août 1756, toujours à roecasion du procès, par M. de la Salle, sénéchal du comté de Durtal, au duc de La Rochefoucauld, porte sur le cachet de cire, un écusson, qui se lit très nettement de sable à la bande fuselée d'argent.
II — Coupé au premier, de sable fretté d'argent, au chef de même chargé d'un lion issant de gueules^ qui est de Champagne-La-Suze ; au deuxième d'or à la croix de sable.
III. — De gueules à trois heaumes de sable posés de profil qui est de Warie ( ou de la Vairie ).
IV. — D'or à la croix de gueules chargée de cinq coquiUes d'argent et cantonnée de seize alerions d'azur, qui est de Montmorency-Laval.
V. — D'or à six fleurs de lis de gueules posées S, 2 et i
VI. — Cet écusson est le plus délabré de tous ; sa lecture est impossible ; sa description sera complètement approximative : Ecartelé au premier et au quatrième d'argent à ;
au second et au troisième d'or [à une croix pattée de gueules?) et sur le tout d'argent [à la bande?) de sable accostée de,,,, de sable.
VII. — D'or à huit besans (de gueules?) posés 4, 3 et i, au chef (d'argent)? chargé d'un lion issant (de gtieules?)
VIII. — Burélé d'argent et d'azur à trois chemvns de gueules brochant sur le tout qui est de La Rochefoucauld.
IX. — De sable fretté d'argent au chef de même chargé d'un lion issant de gueulesy qui est de Champagne- La-Suze.
XVI. — Pareil au VIL
LA FABmQUE.
Le plus ancien compte de la fabrique de Bazouges, parvenu jusqu'à nous, remonte au 29 mai 4676 (1). Il est
(1) Archives départ, de la Sarthe ; G. 778.
rendu en présence de Mathurin Lusseau , chirurgien , procureur ; de Joseph Le Royer, docteur en droit canon, curé; de François Fislin, prêtre vicaire; et de Vincent Motreuil, prêtre sacriste. Le chapitre des recettes comprend :
Les nombreuses rentes foncières qui forment la partie principale des ressources ;
Les revenus des vignes , bois , terres labourables , et pêcheries.
« Six vingt dix neuf livres dix sols reçues de Jacques » Barillet, fermier du port et passage de la rivière du Loir, ji dépendant de ladite fabrique, pour cinq années de ladite » ferme ; »
Un pain bénit dû par le chapelain de la Grange^ au jour de Pâques ;
« Un cierge de deux livres pour être posé devant l'autel 1 de la sainte Vierge, être allumé pendant le service divin
et être renouvelé à toujours quand il est fini, dû par » Etienne Busson prêtre ».
Une lampe ardente due par le seigneur de Bazouges ; etc.
Le chapitre des dépenses mentionne entre autres : L'entretien de la couverture et du pavage de l'église ; le blanchissage des linges sacrés ;
La réfection, en bois de noyer, des balustrades des autels Saint-Sébastien, Saint-Roch et Saint-Jacques ;
L'acquisition de huit aunes de dentelle or et argent pour mettre sur une chappe de satin rouge , donnée par défunte dame de la Barbée;
L'entretien des cierges et du luminaire de l'église.
La matière des comptes fournis pour les années suivantes est à peu de chose près la même.
Parmi les recettes qui s'y trouvent successivement inscrites, nous pouvons relever :
L'argent trouvé dans les troncs ( 109 sols en 1710 ).
Le Guilanleu (1) ( 10 livres en 1710).
(1) Le Guilanleu est une sorte de quête que font, encore «igottrd'hui,
La vente des ciei^ges ( 2 livres 8 sols en 1761 ). La quête de l'adoration de la croix, le vendredi saint ( 16 sols en 1762 ).
Le paiement des fosses, faites dans Téglise, pour les dames Aumont de la Boisardière, Hubert et de la Masselière, à raison de trois livres par fosse (9 livres en 1768).
La vente d'ornements faite à M. Morin curé de Châtelain (1001i>Tesenl768).
La location des bancs de MM. de la Barbée, de la Masselière, Couallier propriétaire de Mondagron , Busson lieutenant - général à La Flèche, Deshattes et d'autres ( 47 livres pour l'année 1789). — Le prix des bancs était en général de 30 sols.
Le revenu ordinaire de la fabrique fut, en 1750, de 271 livres ; en 1757, de 345 livres ; et, en 1764, de 299 livres. Pendant la période d'administration du sieur Boumé, qui resta douze ans procureur, de 1761 à 1773, la totalité des recettes forma la somme de 4,560 livres , 5 sols , 7 deniers et la masse des dépenses celle de 3,859 livres, 2 sols.
Le registre de l'année 1710 offre le détail des opérations relatives à la refonte des cloches, qui fut pratiquée sur place , comme c'était alors l'usage . On évitait ainsi le transport de la matière première, puisque c'était, en général, le métal de l'ancienne cloche qui servait pour la nouvelle, et le transport, plus difficile encore, de la cloche coulée. Ces considérations avaient leur importance, dans un temps, où les moyens de locomotion étaient à peu près nuls et où les chemins se trouvaient souvent impraticables.
Les peintres verriers eux-mêmes, se rendaient, comme les fondeurs, dans le vDisinage des églises où les réclamait une œuvre importante. Les ateliers se déplaçaient au fur et à mesure des besoins.
les sacristains et enfants de chœur. Son origine semble remonter aux cérémonies druidiques qui s'accomplissaient jadis en criant : Gui Fan neuf.
Pour en revenir aux cloches de Bazouges, voici comment le procureur nota les dépenses occasionnées par la refonte (i).
« Payé 40 sols, lors du marché passé avec le sieur
* Ghaubry de la Flèche, par ordre de Monseigneur l'évêque, » pour les cloches.
» Payé 30 sols pour de la bourre, pour feire les moules » des cloches ; 15 sols pour une journée de cheval à » ramasser des pierres et de la brique pour faire les » fourneaux et 65 sols à François Lanceleur pour briques.
» Payé 24 sols pour deux journées de cheval à charroyer » de la terre forte.
» Payé 5 livres 7 sols pour trois pipes de charbon et leur » charroi.
» Payé 50 sols pour le charroi d'une charretée de bois de
* Fougère à Bazouges.
» Payé 27 sols à Pierre Duche^ne pour faire les fosses, » pour fondre les cloches.
» Payé 15 sols pour du vin, lorsque l'on descendit les
* cloches.
* Payé, au sieur Chaubry, la somme de 110 livres poui
* avoir refondu les cloches.
» Payé 15 sols à la dixmerie, pour un encensoir qui fut > jeté dans le fourneau de la fonte des cloches.
> Payé 6 livres au charpentier, pour descendre et remonter » les cloches.
> Payé 40 sols pour quatre pintes de vin, à ceux qui ont
* aidé à monter les cloches. »
La sonnerie de 1710 n'eut pas une longue existence. Le 24 août 1732 l'assemblée des habitants demanda que l'une des cloches dont le son était mauvais et que l'autre, dont la grosseur n'était pas sufBsante, fussent brisées et refaites.
Dès le 4 septembre l'opération était terminée et le curé
(1) Archives départ, de la Sarthe ; G 778.
consignait sur les registres do baptême la mention suivante : * — Nous, soussigné, avons bénit deux cloches, savoir: V la jîrosso, nonnnée Marie^ par messire Mann Gilles de la •) lUM-anlière, chevalier, seigneur de la Barbée et par dame »> Marie Fontiiine de Bazouges ; et la petite, nommée Anne^ 9 par messire Louis Jaci|ues Fontaine , seigneur de ^ Ikizouges et Anne Madeleine Gaultier, demoiselle de » Umnay (1). »
(îettc dernière cloche fut réquisitionnée pendant la révolulion, pour fabriquer des canons.
La grosse n'eut pas un meilleur sort ; elle ne sortit de la tourmente, qui avait emporté sa sœur, que pour se briser misérablement en 480^. Celle qui l'a remplacée, bénite par M. Pierre Delaroche, curé de La Flèche, fut nommée Anne^Marianne par Jean-Baptiste Ménard curé de Bazouges ot iKir madame Anne Melite de Foucault épouse de François KouUot de la Bouillerie (2).
kViruii les propriétés do la Fabrique, il convient de xi^iudor ou première ligne, le bac ou Port de Bazouges.
l>'y|u>ès une pièce intitulée : « Estât du port de Bazouges •à xur le Li»ir (%î) » non datée, mais probablement rédigée \4*iH lo couuuencement du XVIII^ siècle, voici quel en >k'i,uL l'historique.
A ^»i* is»rl appartient de temps immémorial à la fabrique - .U l\'^li>»o. Aucun titre ne fait connaître comment il a été
ii'iâuc. Vjuoiqu'il en soit, ceux qui lui ont fait ce don ne l'iii ï,M.x ttul i^ si»n avantage. Il appert par une sentence
il» .vMKvhsil do La Flèche, en date du 3 avril 4464, que le
i^,^ vK' kU«\ni>îos appartenait à la fabrique dès ce temps
. . V. ^.»A»x* A'ivul. »lo lu Sarthe ; G. 778.
..x CM « .«*>«'^^ ^^' uouvt^ui en 18j6, ftit refaite peu de temps après
N M. h^H» \^'-* ^'k *l<* Srlirumm et M"« la c»"" de la Bouillerie. Une
.X* x\v*K vi'(»>» i•^'***<^ «ortio des ateliers de M. Bolée et nommée
^ V S^».»n««*'** ^ ^^* ^ ***•'" ^® ^ Bouillerie, a renforcé la sonnerie,
V iv^>,-.^ *.iw^^ ,W U* S«rthe, G. 778.
• là. Le procureur a produit cette sentence, en Tannée » 1668, pour faire voir l'antiquité de la possession. »
\ cette époque, le fennagc en était de 20 livres seulement. Un peu plus tard on le porta à 26 livres.
En 1690, la fabrique trouva preneur à 60 livres, « s*étant » fait fort d'augmenter les droits de passage et de faire » monter le revenu plus haut. Mais on n'y put réussir, et ) on vit bien dans la suite que le pontonnier estait notable- » ment lésé » ; aussi lui accorda-t-on remise de son bail et lui en passa-t*K)n un autre à 30 livres.
En effet, les produits ne pouvaient être que très minimes. « Ce port * explique le mémoire déjà cité « n'est point un » passage à quelque grande ville ou à des foires et marchés » considérables. Il est seulement pour l'usage des parois- » siens de Bazouges qui demeurent de l'autre côté pour » venir à la paroisse et pour les aller assister dans leurs
» maladies et aussi pour l'usage des habitants de Cré,
» lesquels ne payent , quand le ménage est entré , que » 3 sols 6 deniers.... et pour cette somme si modique, ils » passent le long de l'année eux et leurs ser>iteurs, bœufs
* et chevaux (1) ».
Quant aux paroissiens de Bazouges, ils payaient quelquefois en blé ; le plus souvent ils ne payaient rien du tout.
De plus, les chemins qui conduisaient aux Rairies, «r où » Ton tire de la pierre et où l'on fait de la chaux », étaient devenus inaccessibles.
Ainsi, bien loin de rapporter un bénéfice à la fabrique, ce bac lui coûtait fort cher, à cause de l'entretien des bateaux.
En 1665, notamment, elle dut remplacer, c la grande et > la petite charière » ce qui lui valut une dépense de 450 livres. Trente cinq ans auparavant, pour faire un travail
(1) Le privUège d'un torif réduit fût accordé, aux habitants de Cré, par un arrêt rendu en 1565.
analogue, on avait emprunté aux religieuses de Saint-François de La Flèche une somme, dont la fobrique servit longtemps intérêt ( 12 livres 10 sols ).
Fn 1693, il fallut, toujours pour le même objet, emprunter •iOO li\Tes à demoiselle Olivier et en 1702, payer 500 livres aux charpentiers.
Les fabriques étaient administrées par un procureur dont la nomination appartenait au curé et aux paroissiens. L'élection devait être renouvelée tous les deux ans, mais souvent le procureur, par une sorte d'accord tacite, restait en exercice audelà du terme normal.
Toutefois, lorsque les choses se passaient régulièrement, le procureur, au bout de deux années, présentait une requête au lieutenant - général de la sénéchaussée pour obtenir permission de convoquer les habitants; l'autorisation était délivrée et contenait nomination d'un notaire pour assister à l'assemblée et en dresser procès-verbal.
Cette assemblée se composait d'une vingtaine d'habitants, choisis parmi les plus taxés et qui, suivant l'expression alors usitée, représentaient le général de la paroisse ; il y avait une amende de 20 livres pour ceux qui manquaient à l'appel. En 1754, le nombre des membres de l'assemblée fut réduit à treize et l'amende descendue à 10 livres.
L'assemblée avait lieu devant la principale porte de l'église, à l'issue de la grande messe et au son des cloches. On y délibérait non seulement sur la nomination des procureurs, mais encore sur les comptes annuels, sur les questions extraordinaires, sur les dépenses imprévues. Elle se réunissait, en outre , lorsqu'un nouveau curé ou un chapelain venait prendre possession.
Le curé n'était pas toujours d'accord avec l'assemblée. Ainsi, à Bazouges, le 16 novembre 1749, les habitants ayant continué pour deux ans le procureur Cailleau, le curé protesta et convoqua une nouvelle assemblée par laquelle il fit nommer Jean Branchu. La première assemblée se pourvut
à son tour devant le lieutenant -général, qui ordonna une troisième réunion, où les partisans du curé obtinrent gain de cause.
Toutefois, comme la première assemblée maintenait son candidat, on fit intervenir une transaction et les deux rivaux se partagèrent la couronne febricienne.
Le procureur du roi en la sénéchaussée avait le droit de convoquer d'ofiBce « le général des habitants » lorsqu'il le jugeait nécessaire. Cest ce qu'il fit notamment, à Bazouges, en 1752, époque à laquelle les pouvoirs d'un procureur incapable venaient d'expirer et où les comptes de fabrique se trouvaient fort embrouillés , étant restés sans contrôle , depuis plusieurs années (1).
(1) Nomfi des procureurs de Fabrique depuis 1652.
1652-1653— Laurent de la Fosse.
1653-11 sept. 1655 — Florent Champiré, grand chapelain.
11 sept. Ifô5-ll janv. 1664— Charles Le Tendre, notaire royal. .... avant 1676— Mathurin Lusseau, chirurgien.
A partir de 1676-.... — Florent Deshayes.
.... avant 1709 — Marin MoUière.
2 juin 1709 — 5 juin 1713 — Pierre Coulmrt, marchand.
.... 1717 .... — Marin Molière.
1719-1722 — André Denay.
12 mai 1726-décembre 1727 — Jean Oriard.
....-1*' septembre 1732 — Marin MoUière.
1«' septembre 1732-1*"' novembre 1736 — Innocent Micault.
1»' novembre 1736-15 novembre 1739 — Noble homme François
Vedye.
Noël 1739-1741 — Joseph Deshayes.
1741-.... — Guillaume Lelièvre.
....-29 janvier 1744 — Joseph Deshayes de TEsnaudière.
Ac X. jTca tf\ ' 4T-a ( Antoine Cailleau.
16 novembre 1749-19 janvier 17o2 ; ,
l Jean Branchu.
19 janvier 1752-1754 — Jean Branchu.
14 juillet 1754-1" janvier 1756— Paul Etoiirneau.
1*' janvier 175G-1»' janvier 1758 — Guillaume Lelièvre, marchand.
30 juillet 1758-19 janvier 1761 —Jean Motreuil, vigneron.
19 janvier 1761-19 janvier 1773 — René Bounié.
14 mars 1773-28 novembre 1779 — Pierre MoUière, marchand.
28 novembre 1779-.... — Pierre Bodereau.
....-1" janvier 1784— René Bidault.
LE PRESBYTÈRE ET LES CURÉS
Selou un aveu rendu par le curé, le 9 mai 1712 (1), à la s^figneui'ie de la Barbée, la maison presbytériale et ses •it'poudanoes joignaient « d'un côté le chemin qui tend de » Bazouges à la Masselière, d'autre côté le chemin tendant » du Bourgepins (2) à Crannes, en partie ; et d'autre partie • le gnuid cimetière ». En outre, elles abuttaient « d'un bout •» le gnmd chemin tendant de La Flèche à Durtal et d'autre » bout la terre du Courcailleau ».
L emplacement ainsi déterminé est encore celui que la ^'lutî \.K.vupe aujourd'hui. Les bâtiments actuels datent en \Kikiw du XY« siècle, en partie du XVII« ; vers le nord, on i reiivuvé d*anciennes fondations qui continuaient l'aligneuHTkU des ctuistructions du XV« siècle et qui peuvent faire MA^»^K»ak*r un édifice autrefois plus étendu.
î.ixeu de 1712 fait connaître qu'anciennement, le •4tia4»u»iv était situé au lieu nommé la Préverie,
' .a uiv de kaouges estimée à 10,000 li\Tes de revenus, w,»iii "a ivvelution, passait pour la seconde du diocèse
vit^ctx, Uwt* les années très abondantes, la dlme de vin . .^e^**Ai ^ ^M^ barriques.
•4» oiuxiilKiiit les ivgistres de la fabrique, nous allons ^^.v.AÙu: U» uaUuv et la ([uantité de plusieurs de ces
^^ ».c* '■ iSê-l'* NWi\H»r 1788— Nicolas Motrcuil. . s^'. ■ if^ l'* ?iiu\H*r ITVW — Jean Vedye.
. ^. ,*^ » iM*\K*r I7l>i — R<Mi« Bouchet.
. vs^ .**.Nk4, Je USiirUio, (1778.
.^ «.••• X M 'iwii^ Ju|nu riait un quartitT du village qui aurait
s V **-*»».>^ J^' N«»r|»run fort communes en cet endroit.
^^ ,....< *k iHii^^'smost exarte ; en tous cas, ceux qui cher-
., .:v.t-^ » »«nv ¥«nMlK* transformation peuvent exercer
— soles curés avaient droit de dlme sur quarante quartiers de
vignes et de terres aux Buffes, à la charge de 5 sols de
service à la seigneurie de Bazouges (1).
Ils avaient également le droit de prendre et percevoir les
Novalles sur toutes les terres défrichées et mises en labour
depuis soixante ans, « dans l'étendue des cantons Doillé et
> autres lieux situés de l'autre côté du Loir, en la paroisse
> de Bazouges ». Le Grand Chapelain prétendit, en 1739, disputer ce droit au curé, sans présenter d'ailleurs aucun titre efficace ; toutefois, son adversaire, homme pacifique, voulut bien lui en abandonner, pour sa vie, la jouissance, moyennant redevance d'un agneau pascal et d'une fouasse faite avec la fleur d'un demi boisseau de froment (2).
Bien plus difficile à régler avait été la dispute , survenue , en l'année 1414, entre le curé et le prieur des Champs. L'objet du différent, les pourparlers auxquels il donna lieu, et l'accord qui le termina sont contenus dans le procès-verbal ci-dessous reproduit (3):
« Pour les débats qu'avaient alors noble homme M^^ Jean » de Viré prêtre, curé en l'église paroissiale Saint- Aubin- » de - Bazouges sur le Loir et Révérend frère René Dubrés,
* moine de l'ordre Saint-Benoit, prieur des Champs en Cré,
• près ledit Bazouges , pour les dîmes de blés , vins et » autres choses que prenait le dit Prieur en ladite paroisse » de Bazouges même, en quartier d'icelle étant du côté de
> sa chapelle dudit lieu des Champs, à aller par le chemin h » tirer des moulins dudit Bazouges aux Trois - Croix , à » Launay, à Tiercé, à Pissoison, à la Fontaine, à Lechencau, » à la Vieillière et au Port ; la plupart desquelles dimes,
> ledit curé disait lui appartenir, comme étant, venant et » croissant dans sa paroisse et que ledit prieuré n'y était et 9 n'y faisait ledit prieur aucun service pour quoi il dut
(1) Archives départ, (le la SarUie, G 778.
C2) La fouasse est une espèce de gâteau cuit au four.
(3) Archives de la fabrique de Bazouges.
> prendre lesdites dîmes ; lequel prieur disait être pre- » mier fondé que ledit curé et que étant ecclésiastique » capable, il avait droit et était en possession de prendre les » dimes audit quartier de ladite paroisse de Bazouges et » encore en ses terres, fiefs et autres lieux, où ses prédéces- )> seurs les avaient jadis prises^ tant en ladite paroisse de y^ Bazouges qu'ailleurs ; à raison de quoi il y avait plusieurs » procès entre eux. Afin desquels accorder, ont lesditscuré » et prieur reçu et pris pour juges les paroissiens de :» Bazouges et de Cré qui Font ainsi voulu.
» Et ce jourd'hui, troisième du mois de mai, l'an mil » quatre cent quatorze ont lesdits curé, prieur et parois- » siens, mené et fait mener les processions des dites }i> paroisses de Bazouges et Cré aux lieu et chapelle dudit )i prieuré des Champs où ils ont feit dire, célébrer et » chanter la messe et, incontinent après, fait conduire » lesdites processions au carrefour des Rivières dudit » Bazouges, où ils ont fiché leurs croix et enseignes et fait » sonner les échelettes et, au nom de Dieu, de la Vierge » Marie , de saint Aubin , de saint Martin , patron des D paroisses et de tous les saints et saintes du paradis, ont i> dit et jugé iceux paroissiens , lesdits curé et prieur » présents, que toutes les dimes qui à l'avenir seraient et » viendraient du côté senestre des chemins cy après » déclarés , par lesquels ils allaient lors faire procession, » seraient et demeureraient audit curé de Bazouges et aux » curés dudit lieu qui viendraient après lui et que celles » qui viendraient du côté dextre des dits chemins, seraient » et demeureraient audit prieur et aux prieurs dudit prieuré » qui viendraient après lui. Ce fait et jugé, sont allés, lesdits » curé, prieur et paroissiens, dudit carrefour des Rivières » par le droit chemin, du Bois des plaines, des Ronces aux » Gaulterayes, aux Pétaudières, aux Mouzaures, au carrefour » do Marigné, et dudit carrefour de Marigné par entre les » Rocheraux, Boyvinières, Mesfrais et audit Port (en
> Crosmières ), où ils ont de rechef mis et fiché leurs croix » et enseignes et fait sonner les échelettes , mis des » brandons de chacune part pour souvenance de ceci ; et
> par bonne amitié s'entre sont baisés lesdits curé et prieur » et promis la foi de vivre en paix et de garder cet accord
> et jugement. Sont venus diner audit Bazouges, où ils ont » rendu grâces à Dieu (1) >.
Nous avons pu reconstituer une liste à peu près complète des curés de Bazouges. Quelques uns ont été des hommes remarquables, tous des prêtres vertueux.
Parmi les premiers successeurs des moines nous pouvDus csiter:
Jacques qui prêta serment le 11 juin 1332 à Tabbé de
Saint-Serge (2) ;
François Turpigné vivant en 1409 (3) ; Et Jean de Viré qui eut avec le prieur des Champs la contestation précédemment rapportée (1414).
Une pièce des archives de la fabrique fait incidemment connaître, en 1459, le nom de Jean Gillain,
Le successeur de celui-ci et probablement son parent, Michel Gillain , était en même temps doyen de Téglise collégiale de Toussaint de Mortagne. L'administration de ce prêtre correspond aux années 1471-1493 (4).
(i) On voit par cette pièce, que dès Tannée 1414 , les Champs dépendaient de la paroisse de Cré et formaient une enclave au milieu de celle de Bazouges. Cette situation anormale n'aurait pas toujours existé, si Ton en croit la tradition suivante : Par un temps d'épidémie violente le curé de Bazouges, surchargé de travail, refusa de se rendre auprès des malades qui le réclamaient aux Champs. Les amis de ceuxci passèrent alors la rivière et s'adressèrent au curé de Cré. Celui-ci 8e rendit aussitôt à leurs prières ; cette première visite lUt, en quelque aorte, une prise de possession et depuis lors, il n'a cessé de compter au nomhre de ses paroissiens ceux qu'il avait secourus et qui s'étaient offerts à lui.
(2) Cartulaires de Saint - Serge reconstitués par M. Marchegay. •—Archivesdepart.de Maine-et-Loire.
(3) Archives du château de Bazouges.
(4) U est appelé Michel Goêlin dans une pièce des. archives de la mairie de Bazouges.
Uordre chronologique appelle ensuite deux fils naturels de Brandelis de Champagne ; Christophe (1), qui mourut en 1518 et Jean qui se vit disputer la validité de son titre ( i5âD-i5â2 ) par un sieur Engoulevent. Ce dernier reprochait à son adversaire d'être bâtard adultérin, situation, qui d'après les règles de l'élise, l'aurait rendu inhabile à la possession de toute espèce de bénéfice. Mais Jean de Champagne prouva que Renée de Wane, l'épouse de son père, était morte au moment de sa conception et que par conséquent l'objection soulevée contre la valeur de son titre était sans fondement (2).
Nous ne savons trop ou placer un curé du nom de Jehan Demaulde ou Demaulne qui apparaît vers cette époque; nous ne voyons guère à lui assigner qu'un intervalle entre Christophe de Champagne et Jean de Champagne, de 4518 à 1520 (3).
Viennent ensuite :
Alexis Garautt (1536) (4).
Etienne Bertrand chanoine de l'église d'Angers ( 1543- 1552) (5).
Etienne Leteulle (1563-1573) (6).
Etienne Lehel (1574) (7).
Thomas Chauvin (1576) (8).
Jean Le Boucher (1583) (9).
(i) Archives du château de Bazouges.
(3) Voir le testament de Brandelis de Champagne dont il sera parlé dans un chapitre suivant.
Ci) Archives départ, de la Sarthe, G 778.
(I) Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
^r»^ .\n*hives départ, de la Sarthe , G. 778. — Archives de la IMiMirdît^n\
Vti^ .Vrt^hives départ, de la Sarthe, G. 778.
vT^ Vr\'hivo9 de TEtat civil de Bazouges. — Nous avons des doutes !*m' w ourt^. Nous serions tenté de croire qu'il n'a pas existé et que i «>K*4 M>mit lo nom mal orthographié de Leteulle.
yH \%\ Vivhivwi départ, de la Sarthe, G. 778.
Jean Tauppter ou Taupière (1586-1589) (1).
René RondeaUy aumônier ordinaire du roi ( 1595 ) (2)
René Breslay (1602) (3).
Etienne Berault ( 1603-1637 ), que nous croyons être le même que Pierre Renault, cité en 1641, et que noble Etienne Renault chanoine en l'église d'Angers, qui testa le 3 février 1651 et offrit à l'église 1° des ornements , des linges et des calices ; 2<> le bois de la Gastelerie ; 3<> cent livres destinées à célébrer tous les ans un service solennel. Son exécuteur testamentaire fut noble homme Claude Lusson, demeurant à Angers (4).
Il eut pour successeurs, d'abord, François de la Fosse (1652) (5).
Puis Ignace Le Royer qui sortait du séminaire de Saint- Sulpice où il avait eu pour maître M. Olier.
Après plusieurs années d'un ministère sanctifié paa maintes bonnes œuvres, il dut, en raison de sa mauvaise santé, abandonner la cure, qu'il résigna en faveur de son frère cadet Joseph (6). La mort le prit l'année suivante (1660).
Joseph Le Royer de Boistaillé (7) n'était pas encore dans les ordres lorsque son frère le désigna pour successeur.
Il vivait dans le monde et suivait la carrière des finances après s'être adonné à celle du barreau.
(1) Archives départ, de la Sarthe, G. 778. — Archives de la Barbée.
(2) Archives de l'Etat civil de Dazouges* (3-4) Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
(5) Idem.
(6) Ignace et Joseph Le Royer étaient fils de Jérôme Le Royer de la Dauversière , le saint fondateur des religieuses hospitalières de la Flèche et du Canada.
(7) Boistaillé était un petit manoir, situé en la paroisse de Viilaines, dont N... Le Royer, juge au présidial de la Flèche, frère de Jérôme, transmit la propriété à son neveu.
BoistaiUé existe encore et sur la plaque à moitié rongée d'un cadran solaire, fixé dans la muraille, on lit le nom et les armes de Joseph Le Royer, avec la date de 1706.
Il crut alors entendre la voix de Dieu et changea subitement de voie en môme temps que d'habit. Il se rendit au séminaire et passa rapidement par tous les dégrés ecclésiastiques. Pendant la durée de ses études jusqu'en 1665, date à laquelle il revint avec le titre de docteur en droit canon et paraît avoir pris possession de son bénéfice, l'église de Bazouges fut administrée par Julien CouiUedeau.
Joseph Le Royer ne tarda pas à prendre rang parmi les prêtres les plus influents . Il avait beaucoup de zèle , possédait une grande science et ce qui ne gâtait rien, appartenait à une des meilleures familles du pays (1).
« Il commença par orner son église d'une manière qu'on » peut dire magnifique pour un sanctuaire de campagne et » fît élever quatre ou cinq gracieux autels. Il supprima les » bancs qui encombraient la nef et refusa d'enterrer les » morts sous le parvis. Les offices s'accomplirent avec plus » de cérémonie et d'exactitude et l'organisation d'une » confrérie pour l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement » ranima le zèle religieux du peuple. Non seulement il » suivit rigoureusement la discipline ecclésiastique pour » rhabillement et les cheveux courts, mais encore il forma
(1) La TamiUe Le Royer est originaire de Bretagne. Une branche quitta cette province, prit du service auprès des comtes de Vendôme et vint à leur suite se fixer en Vendômois. C'est de Jean Le Royer* officier de Jean II, que naquit en la petite ville de Troo, vers le quart du XIII« siècle, Pierre Le Royer^ évêque du Mans. Pierre Le Royer était depuis vingt ans chanoine de Téglise du Mans lorsque, en 1:294, les suffrages de ses confrères rélevèrent sur le siège épiscopal. U était déjà fort âgé, lors de cette promotion, aussi mourut-il dix - huit mois plus tard environ, dans le cours d'une visite pastorale.
Au XV* siècle, un Le Royer s'attacha au prince Charles de Bourbon, puis à la duchesse d'Alençon et les suivit à la Flèche, viUe de leur apanage.
La filiation des Le Royer et le lien des diverses branches de la famille sont établis par plusieurs titres et en particulier par des lettres patentes accordées par Ix)uis XV, au mois de novembre 1742.
( Archives de la Motte. Lettre émanée de Tévéché sous le pontificat de monseigneur Fil ion ). Les Le Royer portent « d'azur à trois roues d'or ».
» dans son presbytère, avec quatre ou cinq prêtres, une » petite communauté (1).
Cette communauté fut rattachée à celle de Saint - Sulpice et il n'est point défendu de croire, avec la tradition, que M. Olier vint lui-même à Bazouges en rédiger les règles et en organiser les débuts. M. Olier était en effet l'intime ami du père de notre curé et maintes fois le seconda dans ses pieuses fondations (2).
La communauté de Bazouges servit quelque temps de grand séminaire au diocèse d'Angers et elle fut le berceau de l'établissement fondé plus tard, pour l'éducation des jeunes prêtres , dans la ville même d'Angers , par Joseph Grandet curé de Sainte-Croix (3).
M. Le Royer prêta également son concours à la propagation d'une autre œuvre dont les fruits furent notablement moins heureux. Mais il n'y eut, dans la façon déplorable dont tournèrent les choses, aucune faute de sa part ; tout autre s'y fut trompé comme lui.
Nous allons emprunter le lécit de cet épisode à deux brochures très curieuses et très rares émanées. Tune de la plume d'un père jésuite, l'autre, de celle du savant bénédictin, Dom Piolin (4).
Ces récits débutent ainsi : c Dès son origine le Jansénisme > comprit Tintérêt qu'il avait à fonder des écoles où sa » doctrine fut implantée dans l'esprit des enfants avec les » premières notions de la religion et des lettres. Les
(1) Vie de Joseph Le Royer curé de Bazouges. — Note manuscrite des archives de T hôpital de la Flèche.
(2) Suivant la tradition, un autre saint personnage aurait également visité Bazouges. On raconte que saint Vincent-de-Paul se rendant à Angers, fut arrêté par un débordement du Loir et dut coucher à Bazouges, faute de pouvoir immédiatement continuer sa route.
(3) Manuscrit conservé à la bibliothèque du grand séminaire d'Angers.
(4) Le bonhomme Gallard et les Gallardins « par le P. Lusson jésuite , et « Les petites écoles jansénistes dans V Anjou i par dom Piolin.
» tentatives de Fabbé de Saint-Gyran, vrai père de la nouvelle )à secte, ne réussirent pas, il est vrai ; mais ses disciples » ne tardèrent pas à reprendre l'œuvre et ils obtinrent des » résultats propres à leur faire concevoir les plus flatteuses » espérances ».
}» Toutefois, ces établissements, poursuivis par les gardiens » de la foi, furent dispersés sur Tordre de Louis XIV.
» Mais vingt ans ne s'étaient pas écoulés depuis la destruc- » tion des petites écoles de Port-Royal, que les jansénistes » étaient parvenus à ouvrir de nouvelles maisons d'éduca- » tion , animées du même esprit . Ils y formaient des » régents pour les collèges de province, des curés pour » les paroisses de campagne, des précepteurs pour les fils » de famille ^,
)!> Il y en eut à Valognes ; à Vierzon, dans le diocèse de » Bourges ; à Villefranche de Rouergue, dans le diocèse de » Rodez ; et encore ailleurs.
» Les régions de l'Ouest ne furent point en retard sur ce A mouvement. Celui qui fonda les petites écoles en Anjou » se nommait Jean Gallard. Il naquit au mois de septembre » 4619 à l'Hôtellerie-de-Flée. Il quitta de bonne heure son » pays natal pour entrer au séminaire de Saint-Nicolas-du- » Chardonnet, où le directeur, Adrien Bourdoise^ lui ]» inculqua plus qu'à tout autre peut-être, ses pieux » principes. »
Jean Gallard abandonna Paris vers l'époque de la mort d'Adrien Bourdoise, survenue en 1655, et vint s'établir à La Flèche, où l'attirèrent d'anciens camarades de collège. « Il trouva, notamment, beaucoup de bienveillance et de » sympathie auprès de Geslin (1) curé de Bazouges » et pénétra dans l'amitié de Joseph Le Royerqui, lui môme, allait devenir curé de cette grande paroisse.
Jean Gallard, se sentant une vocation déterminée pour les
(1) Ce Geslain, ne fut pas curé de Bazouges , mais seulement vicaire.
fonctions pédagogiques, dans l'exercice desquelles il faisait preuve d'un véritable talent, recruta des professeurs et se mit à la recherche d'une maison. Il la trouva tout naturellement près de son meilleur ami, à Bazouges, et ce ne fut que plus tard, après les premiers succès, qu'un second établissement fut ouvert, à La Flèche, puis d'autres à Mayenne, à Château-Gontier, etc.
Pendant plusieurs années, l'enseignement de ces collèges resta parfaitement orthodoxe et M. Le Royer ne pouvait que se féliciter d'avoir contribué par ses soins, à leur prospérité. Malheureusement deux clercs, enrôlés comme professeurs, les frères Foreau, jansénistes acharnés, séduisirent complètement Jean Gallard. L'école de Bazouges, celle de La Flèche et les autres , devinrent immédiatement autant de foyers hérétiques d'où partirent maintes entreprises, sinon funestes à l'église, du moins fatales à son repos. La guerre dura jusqu'en 1677 , époque à laquelle Louis XIV ordonna la dissolution de toutes les communautés de Jean Gallard. Une lettre de cachet l'exila lui même, deux ans plus tard, à Brives-la-Gaillarde.
Le 10 novembre 1710, la cure de Bazouges se trouva vacante, sans que nous sachions si ce fut par la mort ou par la démission de M. Le Royer et passa sous la houlette de Guillaume Rouillé, Celui-ci mourut dès l'année 1717 ; il était âgé de cinquante ans (1).
René Le Pelletier (1717-1762) appelé de la cure de Thorée à celle de Bazouges y demeura quarante-cinq ans et ne la quitta que pour passer dans un monde meilleur. Tous ses confrères et voisins regardèrent comme un honneur de venir assister à ses funérailles, célébrées au milieu des larmes de ses paroissiens et des regrets universels.
Mathurin Charles Beaumont, très digne prêtre, se plut à enrichir son église d'une foule d'ornements de toutes
(i) Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
couleurs et de toutes natures : c'était à une époque où l'on ne prévoyait pas encore la chute du trône et le pillage des autels. Notre bon curé eut été bien étonné, si quelque prophète lui eut annoncé que son église serait vendue comme bien national et que lui-même serait obligé de fuir, après avoir refusé de prêter un serment coupable (1).
Ses vicaires MM. Ménard et Levacher, ayant suivi cet exemple de courage, furent exilés. Le terrain resta l^re pour M. Etourneau, prêtre constitutionnel, né à La Flèche et fils d'un notaire. En 1793, une troupe royaliste, l'ayant surpris non loin de la Taffardière, le fusilla sans autre forme de procès.
En 1801, M, Ménardy revenu dans sa patrie, fut nommé curé de Bazouges ; cette récompense lui était bien due. L'affection des paroissiens le consola de ses épreuves et le suivit jusqu'à sa tombe.
Après lui, M. Ptnot remplit avec un zèle admirable et pendant de longues années (1839- ) le rôle parfois si difficile et toujours laborieux de pasteur des Ames.
Enfin nous sommes heureux de saluer aujourd'hui le successeur de si excellents prêtres , en la personne de M, Hamel, à l'obligeance duquel nous avons plus d'une fois recouru pour la rédaction de ces pages.
Outre les vicaires (2), et les chapelains qui n'étaient point
(1) En 1793, réglise vendue comme bien national, fut achetée par M. de la Bérardière , qui se faisait , comme beaucoup d'autres, de douces illusions sur la durée de la révolution et qui se proposait de restituer l'église au culte. — Cette restitution ne put avoir lieu qu'en 1812, par l'entremise du comte de la Bouillerie. Celui-ci racheta le monument, longtemps resté en des mains mercenaires, et le rendit à la commune.
(2) Noms de quelques vicaires de Bazouges.
GuUlaume Le Barbier (1573-1584).
Michel Oviard (1582-1586).
Tyberge (1603).
JuUen Labat (1615).
Guillaume Gaudin (1617).
rares, le clergé de Bazouges comprenait encore des prêtres habitués tels que :
N... Moriceau^ en 1623 (1).
Pierre Syeite, devenu chantre et chanoine de l'église d'Angers et vice-gérant de Tofificialité ; en 1652, commis par l'évêque pour se transporter à MélijiDais, voir, visiter la châsse et les ornements de Saint - Régnauld et rédiger un procès-verbal (2).
Jacques Loppéy en 1652 (3).
René Faucher, sous-diacre, en 1655.
ChrisMphe DesrocheSy en 1752 (4).
René Davy, clerc tonsuré, en 1754 (5).
Joseph Renouardy en 1774 (6).
Af* LouiS'Pierre-Archange Davoust de Langlottière, reçu, en 1774, dans les canonicat et prébende du chapitre collégial de Saint-Pierre de la cour au Mans , laissés vacants par la démission de M. Pierre-Louis Desportes de Linières (7).
CHAPELLES. — PRIEURÉS. — BIENS ECCLÉSIASTIQUES
Un grand nombre de fondations pieuses avaient rendu la paroisse riche en chapelles et en prieurés.
Florent Champiré (1642-1651).
Jean BeUesme (1655).
François GesUn (1670).
Jean Viau (1717).
Jean Pottier (1740-1744).
Jean Simon (1752).
. Pierre Pivron (1754).
Etienne Boyvin (1756).
Joseph Renouard Desloriers (1758-1773).
N.... Pinson (1765).
Jean Meoard (1773).
(1) Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
(5) Archives départ, de la Sarthe, H. 437.
çU^ Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
(6) Archives de la Barbée.
(7; Archives départ, de la Sarthe, G. 511. 4
Plusieurs de ces bénéfices sont encore représentés par des dossiei's considérables ; quelques autres ne nous ont été enseiiîués cjue par les mentions incidentes recueillies au uiiiiou de pièces diverses ; Timportance des détails donnés sur chacun d'eux variera donc selon la nature des sources où nous les aurons puisés.
Marguerite de Champagne fonda la chapelle du château ilo Biizouges en 4471, ou en 4482 — les textes varient sur co point. Cette châtelaine préleva sur ses biens la donation sufilsante pour entretenir un chapelain et faire célébrer deux messes par semaine. Elle se réserva le choix du titulaire et donna la collation aux curés de Bazouges ou aux vicaires taisant fonctions curiales (1).
i;*esl prt)bablement vers le même temps , que la tour uu'^ridiiUKde du château, aménagée pour cet effet, devint un onUoiiv oii Tarchitecture de la fin du XV« siècle montre ses uieillouivs (|ualités.
iîotte rhapello se confondit, croyons nous, en tant que kH;*uôUco, avec colle qui fut fondée le 15 décembre 1504, par le t\*iitauuMit do Brandelis de Champagne et qui prit le nom de
W^ici dans tpiols termes sont conçues les volontés de tti\ukik'U<<, ivlativoment au point qui nous occupe : « .... item •* w^l ot oiMonno ostre fondée une messe, le mercredi des * uv^k^-^-mv* ol une autre messe de Notre-Dame qui se dira ^ \' K'Ui" ^vio jo tn^passerai. Et veil que lesdites messes ^ >«ucul svlobivos dans ma chapelle de Bazouges ; pour la . viuUau^i UoMiut^Uos dites messes, j'ordonne qu'il soit - wuac v^uiiuo Uvivs do rente bien assises, qui seront payées
V i %u xlKi^vUuu ; et pit^sontera ladite chapelle mon héritier
V ^»uv4mù. bi^t .uua. ledit chapelain, la charge de résider V iMAk)^ vIo lUu&ouges, autrement mondit héritier
. .v*.-^^^^-*. i«V*^i vi^ I* Sarthe. — Fonds de la seigneurie de
» principal en pourra disposer à un autre (1) ».
De plus le grand chapelain était obligé d'administrer les sacrements, de dire la messe dominicale et d'assister au service divin, lorsque le curé se trouvait absent (2).
En 1711, le titulaire voulut s'afTranchir de la résidence, mais il fut, lui et ses successeurs, maintenu dans cette obligation, par une sentence de Tofficiaiité d'Angers (3).
La présentation passa aux curés, nous ne savons trop dans quelles circonstances, ni vers quelle époque ; toujours est -il qu'en 1623 ils étaient en possession de ce droit, puisque le prêtre sacristain essaya, vainement du reste, de le leur disputer (4).
En 1739, le curé de Bazouges abandonna la jouissance des Novalles, auxquelles il avait droit, au grand chapelain, Urbain Allory « à cause de la considération particulière qu'il a pour ledit sieur Allory (5) ».
La Chapelle de la Barbée fut fondée le 26 novembre 1436, sous le vocable de Sainte-Barbe, par la veuve de Jean de la Roche et son fils. Les deux messes hebdomadaires
(1) Archives départ, de la Sarthe. — Fonds de la seigneurie de Bazouges.
0) Procuration donnée par les habitants de Bazouges, le 7 juillet 1686. Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
^) Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
(5) Titulaires de la Grande-ChapeUe :
GiUesLe Barbier (1586).
René Rondeau (1^93).
Catherin Moreau (présenté le 5 janvier 1623).
norent Champiré (1641-1653).
Pierre Guébrunet (1672-1676).
Jean Chanteloup (présenté le 5 juin 1700).
Vincent Motreuil (prend possession le 21 janvier 1712-1717).
Pierre Deschamps (1732).
Urbain Allory (1741-1773).
Paul Tanqueray, curé de Bauné, diocèse d'Angers (donne sa démission le 26 août 1786).
réclamées par l'institution , devaient être célébrées dans réglise de Bazouges <k en attendant qu'il y ait une chapelle à la Barbée (1) ».
Le 20 Janvier 4534, Jean Mauchen, alors titulaire, fit aux chapelains donation de deux maisons sises au bourg (2), sous la condition qu'ils diraient, outre le service primitif desservi en la chapelle du château, une messe matutinale tous les dimanches en l'église paroissiale.
Les seigneurs de la Barbée ayant embrassé la religion réformée, cessèrent d'entretenir la chapelle dont les bâtiments finirent par se détériorer ; les messes, qui d'après l'acte de fondation auraient dû s'y célébrer, avaient été transportées à Bazouges. Le 2 juin 1676, le seigneur, d'accord avec le chapelain, voulut obtenir le retour à l'ancien état de chose, mais le curé s'y opposa formellement.
Du reste, Charles Fournier, nommé titulaire en 1689, se plaignit peu de temps après avoir pris possession, de ne pas jouir du temporel octroyé par l'acte de fondation . Car , disait-il, toutes les terres ont été aliénées par les seigneurs qui appartenaient à la religion prétendue réformée ; et les quinze livides de rente foncière, hypothéquée sur une maison sise à Bazouges , seules ressources dont puisse encore profiter le chapelain, ne suffisent môme pas à couvrir les frais de la messe que celui-ci doit chaque dimanche à l'église ; en présence d'une aussi triste situation, Guillaume Gilles de la Berardière, seigneur de la Barbée , se vit obligé de procéder à une nouvelle fondation.
L'acte qu'il fit rédiger, dans ce but, le 9 décembre 1700, contient d'une part: donation de cent livres de rente foncière franche et quitte de tous droits, hypothéquée sur la métairie de Lavau , paroisse de Gouys ; et d'autre part, imposition des charges suivantes : 1» célébration d'une messe dans la chapelle du château, tous les vendredis et
(1) Archives départ, de la SarUie, G. 778.
Ç-l) L'une d'elles servit de demeure aux chapelains (1691).
tous les dimanches , c laquelle messe sera dite entre la » première et la grande de la paroisse, en sorte que le 1 chapelain puisse s*en retourner et assister à Toflice, s* 1 bon lui semble » — 2® obligation de faire mémoire des fondateurs, de Jacquine A\Til, tante d'Urbain Avril sieur de la Roche et de dame Anne de Crespy son épouse, aïeuls de la dame Eveillard (1).
Michel, évéque d'Angers, sollicité par l'abbé de Melinais lui accorda en 1326, l'autorisation de bâtir une chapelle au lieu de Marigné. Les moines possédaient près de là 40 quartiers de vigne et une maison où ils se rendaient en grand nombre pendant les vendanges et où ils demeuraient tantôt plus, tantôt moins, selon les besoins de la culture. Or l'état des chemins rendait très difficile la fréquentation de l'église paroissiale.
A l'origine, la chapelle de Marigné n'était donc point un bénéfice, mais bien une propriété particulière des moines, qui n'y célébraient aucun service en dehors de leurs convenances et de leur volonté. C'est seulement après l'aliénation de Marigné, après son passage de la main des moines dans, celle des seigneurs, que ceux-ci érigèrent la chapelle en bénéfice et la pourvurent d'un chapelain
Dès 1474, le temporel relevait presque tout entier de la Barbée, par le moyen du fief Dalliché ; le prêtre, dont les
(1) Noms de quelques titulaires de Sainte-Barbe : Jean Mauchen (1534).
René Mauchen (1024).
Charles de Champagne, curé de Ligron (1671-1677). Charles Fournier (1689). Vincent Motreuil (1700).
Aubert (173ii).
Des Loriers (1766).
La présentation appartenait aux seigneurs de la Barbée ; la collation à réréque d'Angers.
revenus étaient, à la vérité, fort respectables, devait un service assez lourd qui se composait: d'une messe, le lundi, à la Barbée ; d'une autre à Marigné ; enfin de douze, chaque année, au grand autel de la paroisse.
En 1696 M. Joseph Le Royer de Boistaillé fit la bénédiction d'une chapelle reconstruite à la place de l'ancienne, à peu près ruinée (4).
L'histoire de la chapelle de Saint - Jean - Baptiste^ alias La Grange^ du Chesne^ de Fontaine^ de Saint- Jacques ^ à laquelle fut unie la chapelle des Richard^ présente plus d'un incident curieux. On nous permettra donc d'entrer à son sujet, dans certains détails peut-être un peu longs, mais assez caractéristiques pour mériter une mention particulière.
Procès, transactions, difficultés, s'accumulent ici et donnent un exemple des procédures qui pouvaient accompagner la fondation d'un bénéfice ou des contestations qui surgissaient parfois pendant le cours de son existence.
Le -12 juin 4553, Jean Le Barbier, prêtre, fonda, sous l'invocation de saint Jean - Baptiste , une chapellenie à desservir en l'église de Bazouges par deux messes hebdomadaires.
En dotation il donna :
i° Le lieu de la Grange, où il demeurait, sis près du bourg,
2» Une pièce de terre, contenant six journaux,
3® Neuf quartiers de vigne.
Et comme tous ces héritages relevaient du fief du Chesne^ il conféra la présentation de la chapelle au seigneur de ce
(1) Archives départ, de la Sarthe. — Fonds de la seigneurie de Bazouges.
Furent chapelains de Marigné :
GuiUaume Rivière (1477).
Jean Liger (1491).
Laurent Lepaige (1540).
M, René de Fay, sieur de Chassillé et à ses successeurs. La collation fut réservée à Févéque d* Angers. Enfin Jean le Barbier donna un quartier de vigne à la fabrique , pour payer la licence faite aux chapelains de prendre les ornements paroissiaux et de réciter les prières en faveur des bienfaiteurs.
Toutes ces conditions furent ratifiées par le seigneur du Chesne, dans un acte du 21 juin 1553.
Quelques années plus tard, le fief du Chesne ayant été acquis par Jacques Gaultier et réuni à sa châtellenie de Fontaine, la présentation des titulaires vint à ce nouveau seigneur qui se trouva, entre temps, chargé de la fondation d'un autre bénéfice.
Le 9 janvier 153b, honorable homme Guillaume Richard avait institué, par testament, dans Téglise de Saint-Michel-dela -Palud d'Angers, plusieurs messes pour la dotation desquelles il avait légué 500 livres tournois destinées à faire des acquêts de rentes ou d'héritages. Après sa mort, en 1542, l'ainé de ses enfants s'était chargé de l'accomplissement des volontés paternelles ; mais il ne se pressa pas et mourut avant d'avoir rien exécuté, ce par suite de quoi, la la famille fut « en danger de tomber en grande involution de procès ».
On jugea plus utile , heureusement, de procéder à un nouvel accord, signé le 22 décembre 1580, par tous les intéressés, au nombre desquels se trouvait Jacques Gaultier (1). Ce dernier ayant accepté mandat pour exécuter le testament de son aïeul, reçut le legs, fonda provisoirement la chapelle en question , présenta comme titulaire Michel Blaitreau, déjà pourvu du bénéfice de Saint-Jean- Baptiste et liquida les premières affaires avec l'approbation de monseigneur l'évêque d'Angers (2).
(1) FamiUe Richard. (Voir la généalogie d'autre part.) (S) Une somme léguée par le même Guillaume Richard, dans le but de faire dire un Subvenite et de fournir les ornements de la chapelle,
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En 1582 seulement, la fondation se trouva régularisée par la conversion des 500 livres tournois en terre labourable. Mais comme ce legs ne put suffire à payer la pièce des Ronchardières , choisie pour former le temporel de la fameuse chapelle des Richard, Jacques Gaultier compléta la sonune nécessaire et affecta ce surplus à l'augmentation du temporel de saint Jean-Baptiste. Les deux bénéfices ayant ainsi même présentateur, même titulaire et une partie du temporel commun, se trouvèrent en quelque sorte confondus.
Les complications terminées d'un côté, reparurent d'un autre, peu de temps après. Le successeur de Michel Blaitreau, François Bonneau , poursuivi par les députés du clergé d'Anjou, refusa le paiement d'une taxe de huit écus et trente-six sols, à laquelle ces messieurs prétendaient l'imposer. Les héritiers du fondateur de Saint-Jean-Baptiste, disait-il, sont en procès, au sujet de la délivrance du legs et contestent la validité ; pour le moment le titulaire ne jouit pas d'auti'e chose que d'une < petite maison ruineuse sur 1 un grand chemin hors le bourg, sujette à force hostes et » gendarmerye et de difficile guarde et clostures ».
Enfin cette question ayant abouti favorablement comme les autres, le sujet se fut peut-être épuisé, si Jacques Gaultier n'eut entrepris, vers 1624, dans les conditions que nous savons déjà, la construction d'une chapelle attenante à l'église paroissiale et s'il ne se fut avisé de détourner à son profit les charges primitives du bénéfice de Saint- Jean - Baptiste. Il prit la qualité de procureur du chapelain et passa, conmie tel, plusieurs baux du temporel où toutes les charges spirituelles sont remaniées, de façon à lui procurer, tout en laissant substituer la messe célébrée à Saint-Michel-
ne fût jamais payée par ses héritiers. Jacques Gaultier se trouva poursuivi, en 1628, par les habitants de Saint-Michel-de-la-Palud pour le paiement de ce legs. En 1629 intervint une transaction, aux termes de laquelle, Jacques Gaultier se libéra moyennant une somme de 350 livres.
de - la - Palud , une messe dans sa chapelle de l'église paroissiale et une messe dans une chapelle qu'il fit en même temps disposer près de son château, à Fontaine. Ainsi donc la fondation originale était complètement transformée, entièrement accaparée. Ces actes n'eurent pas d'ailleurs grandes conséquences, car Jacques Gaultier mourut presqu'aussitôt, en l'année 1625. Ses héritiers « n'ayant pas » pu rendre au défunt les derniers honneurs avec autant de » cérémonie qu'ils l'eussent désiré et convenables à sa » qualité, à cause de la maladie contagieuse dont ce pays » est afnigé (1) » et connaissant sa dévotion à la chapelle Saint-Jean (2) où il est enterré, achetèrent la pièce de terre nommée la Prestrerie et la donnèrent à ladite chapelle pour l'augmentation de son temporel.
(1) Une inscription placée près de la porte latérale , au midi de Téglise, relate la mort de plusieurs personnes occasionnée par le môme genre de maladie.
Cette inscription est entourée d'ornements et surmontée d'un fronton qui forme un petit monument simple, mais correct.
Cy . DEVANT . GIST . LE . CORPS DHONESTE . HOMME . lEHAN LE . LOYZ . MARCHANT . QVl DECEDA . DE . MALADIE . CON- TAGIEVSE . LE . 5 . AOVST
Et DHONESTE . FEMME GENEVIEVE . MOREAV . SON ESPOVZE . DECEDEE . DE PAREILLE . MALADIE . LE . 2 DESDITZ . MOIS . ET . AN . LA QVELLE . FVT . ENSEPVLTVR- REE . AV . CIMETIERE DV MILI- EV . PRES . LE . TVMBEAV . DE SES . PERE . ET . MERE . PRIEZ DiEV , POVR . EVLX.
RENE . LE . LOYZ LEVR FILZ MA FAICT FAIRE
(2) n ne faut pas oublier que la chapelle Saint-Jean et la chapelle Saint-Jacques sont une même chose.
— sole 14 novembre de cette année 1625 les mêmes héritiers t étant sur le point de procéder au partage des choses » héntaux , » confirmèrent la donation de la pièce de la Prestrerie , à la charge par les chapelains de célébrer la messe tous les dimanches et fêtes de Tannée en ladite chapelle Saint-Jean ou en celle de la maison de Fontaine, à la volonté des seigneurs.
Jacques Gaultier avait laissé pour héritier de sa châtellenie, un petit fils en bas âge. Cet enfant demeura fort longtemps» loin du pays et n'y revint qu'en 1671 . Il fit alors relever la chapelle du château, jadis mal installée dans des bâtiments de basse-cour, puis il voulut y faire célébrer le service divin qu'il ycroyait dû. Mais il se heurta aux prétentions contraires du curé et des fabriciens. Bien plus, il se vit même disputer la propriété de la chapelle élevée par son grandpère sur la place du mur ruiné de l'église.
Les deux parties plaidèrent longtemps et produisirent de nombreux mémoires propres à soutenir leurs prétentions. Un bon titre bien en règle eût mieux valu sans doute, mais on n'en possédait d'aucun côté. Le curé, cependant, semble avoir mis dans toute cette affaire une assez mauvaise foi.
M. de Fontaine l'accuse « de ne vouloir aucun seigneur » ny autre quy ayt aucune prérogative en l'église, de vouloir » Éaire perdre tous les droits aux seigneurs de la paroisse et > à son égard d'y avoir procédé de la bonne façon. »
Finalement, M. de Fontaine perdit son procès sur la question du service divin; il ne pût en obtenir la célébration au château. Quant à la propriété de la chapelle attenante à Féglise, nous ignorons le jugement prononcé (1).
(1) Pour tout ce qui concerne cette chapelle , archives de la Barbée:
Chapelains de Saint-Jean-Baptiste :
Jean Le Barbier (1553).
La chapelle de la Sigonnière fut fondée, le t2 novembre 1646, par demoiselle Richain, veuve de M. Le Maire, et construite peu de temps après au lieu seigneurial du même nom (1). Dans cette chapelle fut célébré, le 17 avril 1700, le mariage de M« René Bidault, sieur de Ruigné, conseiller du roi, juge magistrat et garde des sceaux au siège présidial de la Flèche, avec demoiselle Suzanne du Noyer, fille de messire Jean du Noyer, lieutenant-général (2).
La chapelle de la Vieilliere^ adjacente au fief de ce nom et fondée le 25 octobre 1645, par M« Jacques de la Porte, subsiste encore aujourd'hui à l'état de ruine. Le fondateur augmenta, en 1648, sa première dotation, en lui affectant
Michel Blaitrau (1581-1586).
François Bonneau, prêtre (6 avril 1586), se démet le 8 octobre
Pierre Beaumont, prêtre habitué à Bazouges (18 octobre 16^, décédé avant le 18 novembre 1626.
Noble Etienne Fallu, écolier, étudiant au collège de la Flèche; devenu, en 1633, chanoine prébende en l'église Saint-Gatien-de-Tours et en 16il, conseiller du roi au siège présidial de Tours (il était fils d'Etienne Fallu , conseiller du roi en la sénéchaussée, bailliage et siège présidial de Tours) (1626) ; se démet en 1642.
Noble Bertrand Fallu, clerc du diocèse de Tours (1642) ; se démet en
Jean Taschereau, clerc du diocèse de Tours (1652); se démet en 1666.
Noble Fierre Taschereau, demeurant à Tours, (29 janvier 1666) ; se démet en 1660.
Vincent Gaultier, fils de Jacques Gaultier, seigneurde Fontaine» écolier (28 mai 1670) ; se démet en 1675.
M« Maurabin prêtre, (29 octobre 1675) ; décédé en 1(505.
Jean François Gaultier, clerc tonsuré du diocèse de Tours, flls de Jacques Gaultier seigneur de Fontaine (1695-1702).
Joseph Auvé, clerc tonsuré (25 mai 1702-1728).
Le Royer de Chantepie, curé de Cizay près Saumur (1778).
(1) Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
(2) Archives de l'Etat civil de Bazouges.
une maison sise à Bazouges , cinq journaux de terre labourable, et quelques petites prairies (4).
n y avait également une chapelle à la Renouardtëre. Nous en ignorons l'histoire. Nous savons seulement qu'elle était sous l'invocation de saint Guillaume et que le 29 juillet 1709, M. Joseph Raveneau, curé de N.-D. de Durtal, procéda à la réconciliation de son sanctuaire, qui venait d'être remis en état décent après un long abandon, ou qui avait été souillé par quelque scandale ou crime (2). •
La Saullaye, tout en étant le nom d'une ferme, était aussi celui d'un bénéfice desservi en l'église paroissiale. Sa tondation remonte à une époque inconnue.
Le 22 février 1577, M« Charles Faifeu, prêtre, fit un testament par lequel il donna, aux chapelains de cette chapelle, une maison sise à Bazouges, pour augmenter le service de ladite chapelle et faire célébrer chaque vendredi une messe basse de l'office de la Croix dans la chapelle du cimetière (3).
Il nous reste encore à signaler: la chapelle des Binnetaux,
(1) Trois chapelains seulement nous sont connus : Jacques Loppé (leea-ieeS). — pierre Chesneau (1679-1680). — Pierre Aubert (1747- 1758).
(2) Archives de FEtat civil de Bazouges.
(3) Chapelains de la Saullaye :
GuiUaume Bidault, (1493).
Jean Bidault, (1532).
Charles Faifeu, (1561).
Sébastien 0)U8in, (1610).
Clatherin Moreau, (1619).
René Fouscher, (1641).
François Fislin, (1676).
Joseph Hardouin, (1730-1744).
Archives départ, de la Sarthe, G. 778,
alias les Voisines, fondée le 13 septembre 1547 et desservie en l'église de Bazouges (1) ;
La Prestimonie des Chevmes, réunie à la précédente (2) ;
La chapelle de A/« Guillaume Voisin, fondée par un prêtre de ce nom, antérieurement à 1574 (3) ;
La chapelle de la Fourière, dite aux GirauUy desservie en l'église de Bazouges (4) ;
Enfin, la Prestimonie du Clos Cailleau fondée par François Quartier, prêtre habitué à Saint-Thomas-de-la-Flèche, le 27 mars 1671 (5).
Trois prieurés, membres de grandes abbayes, existaient autrefois sur le territoire de Bazouges.
Le premier en date, était celui du Creux, établi, nous
(1) Archives départ, de la Sarthe, G. 778. — Fonds de la seigneurie de Bazouges.
Titulaires des Binnetaux :
Eustache Dolbeau, (1660).
François Geslin, (1666).
Vincent Montreuil, (1679-1718).
Urbain AUory, (1764-1773).
Antoine Mathurin Courant, clerc tonsuré, ^1782).
(2) Archives départ, de la Sarthe, G, 778.
(3) Archives départ, de la Sarthe, G. 778. — Fonds de la seioneurie de Bazouges.
Titulaires de cette chapelle :
Macé Ghevreux, (1574).
Charles de Beauveau, (1583).
(4) Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
Titulaires :
René Aubert, (1750).
Urbain Allory, (1764).
(5) Archives de la Boisardiére.
En (Urent titulaires :
Charles Vautier, mort en 1697.
Joseph Quinchard.
Alexandre François Beaufils, jusqu'à la révolution.
savons dans quelles circonstances et dans quel but, par les moines de Saint-Serge et de Saint-Bach d'Angers.
Les documents relatife à son histoire sont rares et ne mettent en lumière aucun point saillant.
Ce sont, pour la plupart, des aveux rendus au fief de la Barbée ; plusieurs d'entre eux font connaître le nom de quelques prieurs : celui de Jean de Villehan, ( 23 février 1485) — celui d'Antoine More (28 avril 1525) — enfin ceux de Denis Bizot (1720-1747) et de son successeur Jean-Baptiste Prévost ( 1747 ) (1).
Les bâtiments de ce prieuré, ainsi que sa chapelle, autrefois dédiée à Saint-Léonard, élevés près de la rivière, dans un endroit bas, au milieu des prairies , servent aujourd'hui de ferme et de hangars.
Le prieuré de VEcheneau, qui plane au contraire sur la vallée et des terrasses duquel l'œil embrasse un panorama mer\'eilleux , fut fondé par Girard de Bouju , en 1354. L'abbaye de Melinais le reçut en don avec la charge d'y entretenir deux moines. Marguerite de Poitiers, vicomtesse de Beaumont, augmenta plus tard la dotation primitive, en sorte que les moines vinrent s'y établir en nombre plus considérable. Il était d'ailleurs , en ce temps là, comme aujourd'hui, tout entouré de vignes réputées pour être les meilleures du pays.
La renommée de bons vignerons n'aurait pas attiré aux religieux celle d'une grande régularité monacale, si l'on s'en rapporte au dicton populaire ce ce sont les matines de » TEcheneau qui sonnent toujours et n'arrivent jamais » employé lorsqu'un événement prévu, annoncé à grand renfort de commentaires, tarde à se produire et laisse dans l'attente un pubhc anxieux (2).
(1) Archives départ, de la Sarthe, G. 778.
(2) M anuacrit de M. le curé Pinot.
Vers le premier tiers du XVI« siècle, commencèrent, au sujet d'une question de droit féodal, les débats d'un procès soutenu, contre les seigneurs de Bazouges, par les moines. Ceux-ci refusèrent, en 1532, la foi, jusqu'à ce jour, rendue sans conteste à la seigneurie de Bazouges. Le procureur fiscal fit immédiatement saisir le temporel et obtint des lettres royales ordonnant le plein et entier effet de cette saisie malgré toute opposition et tout appel. Le prieur parvint cependant à faire reculer l'enregistrement des lettres royales et à gagner ainsi l'année 1540.
Au cours d'une enquête alors ouverte, les déposants constatèrent à l'unanimité, que le temporel de l'Echeneau était mouvant du fief de Bazouges ; mais le prieur ayant maintenu son affirmation contraire, l'affaire poursuivit sa marche. Le parlement de Paris ordonna, en 1541, la présentation des pièces qui pouvaient lui permettre d'étudier la question ; le résultat ne fut point favorable aux moines, car le l^*" août 1541, les lettres royales furent entérinées à Beaugé, la saisie fut déclarée bonne et vadable, et le prieur obligé de remettre les fruits, perçus depuis la signification, aux commissaires de la saisie.
Cela ne termina du reste point ce procès, que le seigneur dut poursuivre longtemps encore, avant d'obtenir la reconnaissance finale de ses droits (1).
L'abbaye du Melinais et ses dépendances, ayant été unies par Henri IV , en 1607, au collège de la Flèche, afin de former, avec d'autres bénéfices, la dotation de cet établissement, l'Echeneau fut abandonné par les moines et reçut une petite communauté de pères jésuites, chargée d'administrer les terres, d'entretenir les jardins et d'accueillir en bon air, les maîtres fatigués par le professorat (2).
(1) Archives départ, de la Sarthe. .— Fonds de la seigneurie de Bazouges.
(3) Pour tout ce qui regarde l^Écheneau, archives départ, de la Sarthe : Fonds de la seig. de Bazougee.
Prieuri de l'Echeneau :
Malgré Tan'êl du 6 août 1762 qui condamnait Tinstitut de Saint-Ignace, sécularisait ses biens et en ordonnait la vente, FEcheneau ne changea pas de propriétaire, ofjflciellement du
moms.
Thomasse de Montallays, veuve de Pierre de la Haye, fonda, le 13 mars 1400, une chapellenie perpétuelle de deux messes par semaine à l'autel qu'elle fera construire en l'abbaye du Melinais, sous l'invocation de sainte Catherine. Elle donna pour cette fondation, la maison des Trois -Croix sise à la sortie du bourg de Bazouges sur la route de Verron ; une pièce de vigne nommée Labace ; une autre pièce de vigne appelée la Roche Richard ; le pré Fouqué ; plusieurs pièces de terre labourable et d'autres biens encore.
Enfin, elle remit à l'abbé la disposition de ce bénéfice en faveur d'un religieux de son monastère (1).
Ce petit prieuré ne subsista peut-être pas au-delà du XVI1« siècle. Dans tous les cas, il n'est plus question de lui postérieurement à 4670.
Outre les prieurés de l'Echeneau et des Trois -Croix Tabbaye du Melinais possédait encore en Bazouges : — Plusieurs dîmes de vin et blé données par Marguerite
Jean Besnier, (1994), appelé Jean Vesnier en 1411.
Macé CaiaiUou, (141Q.
Jean ChoUet, (1161).
Guillaume Arthus, (1524-1531).
René Esnault, (1599-1543).
(1) Archives départ, de la Sarthe, H. 436.
Prieurs des Trois-Croix :
Jehan ChaiUou, (1409).
Jean Couet, (1532). (Arch. dép. Fonds de la seig. de Bazouges).
Clément de Maulne, (1575).
Pierre des Bois, (1603)..
Robert des Bois, (1603).
Clair Fontaine, (1622-1660).
Jérôme de MaroUly, (1670).
de Poitiers (1398), pour la fondation d'une chapelle en l'abbaye (1).
— Plusieurs rentes affectées sur des héritages relevant des fiefe de la Grande-Boderaye et du Petit- Verrier (2).
Le prieuré de Saint - Jacques - de - la - Flèche avait aussi sur Bazouges, quelques rentes ou propriétés foncières, parmi lesquelles nous pouvons citer :
— 66 arpents situés près de la Gravelle et partiellement échangés avec Etienne Le Page, en 1555 (3).
• — Plusieurs terrains ou prairies relevant, soit de la Barbée (1558), soit du Ghesne (1559) (4).
— Trois quartiers de vigne au clos des Renouardières (5).
— Neuf sols huit deniers de rente dus par le pré Sionnière(1786)(6).
— - Trente sols de rente sur les vignes d'Ambrières (1445) (7).
Les religieuses de Saint-François-de-la-Flèche possédaient, sur la hmite de la paroisse , le lieu de la Moisandière , relevant de Fontaine, sous le devoir de 22 sols, et, de la Potardière, sous le devoir de 28 sols ( 1683 ).
Louis Denis Carqueville, conseiller du roi au grenier à sel de la Flèche et économe du couvent, loua cette ferme le 21 juin 1786 moyennant 185 livres (8).
(1) Archives départ, de la Sarthe, H. 43i.
(2) Archives départ, de la Sarthe, H. 446.
(3-4) Archives départ, de la Sarthe, H. 603.
X5) Archives départ, de la Sarthe, H. 630.
(6) Archives départ, de la Sarthe, H. 639.
(7) Archives départ, de la Sarthe. ( Fonds de la seigneurie de Bazouges.)
(8) Archives départ, de la Sarthe. (Classement Bilard, H. 103.)
Enfin pour terminer, nous citerons , les vignes de la Frèlonnière qui appartenaient, depuis 1744, à la maison des religieuses Augustines (connue dans la ville sous le nom de la Madeleine) et que les supérieures cherchaient à vendre en 1785 (1).
SEIGNEURIE DE BAZOUGES
Premiers seigneurs.
Les chartes citées dans un chapitre précédent nous apprennent que Hugues était seigneur de Bazouges, vers Tan 1050, et que ses ancêtres avaient tenu ce fief avant lui. Mais, comme nous ignorons le nom des autres , celui - ci nous servira de point de départ et nous lui donnerons, dans notre énumération, le numéro un.
Radulphe, deuxième soigneur, fils aîné de Hugues, confirma vers 1083 la donation de Téglise de Bazouges, faite par son père aux moines de Stynt-Serge, prit Fhabit monacal et mourut sans postérité.
Son frère Rainald^ troisième seigneur, nous est connu par ses diflérends avec Saint- Serge et nous parait avoir transmis le fief de Bazouges à sa sœur Alburge. Les chartes nomment un troisième fils de Hugues, Robert; mais ce dernier semble avoir disparu, soit qu'il fut mort avant Rainald, soit qu'il eut été chercher fortune ailleurs.
Alburge épousa Guy de Cré et perdit son fils Gaultier, c Quem multum diligebat »
(1) Archives de la Barbée.
C'est peu de temps après cette dame, que le fief de Bazouges passa entre les mains des anciens sires d'Amay, seigneurs de Champagne, parents ( cognati ) de la famille à laquelle appartenaient les personnages ci-dessus mentionnés.
FAMILLE DE CHAMPAGNE
Branche de Durtal et de Mathé félon.
Hugues I. — 5« seigneur.
La famille de Champagne se composait de plusieurs branches. La première , souche de toutes les autres, se distinguait par les noms de Durtal et de Mathéfelon (1). Hugues I et son épouse Jeanne de Sablé eurent deux fils. Thibault , l'ainé , continua la branche de Mathéfelon ; Brandelis, le cadet, commença la branche dite de Parce.
Branche de Parce.
BrandeUs L — 6« seigneur.
Brandelis eut dans sa part d'héritage avec Parce, Pescheseul, Avoise, Le Bailleul etc., le fief de Bazouges. Il épousa Louise de Rohan et mourut en 1249.
(1) Hubert) sire d'Ârnay, mort avant 1002 , avait épousé en 9Q7 Eremburge, dame de Vihers, qui reçut en dot de Foulques Nerra, son cousin germain, la campagne de Parce, c*est-à-dire la baronnie de Champagne et les terres d'Avoise, de Pescheseul, du Bailleul et de Saint-Martin-de-Parcé.
11 eut pour fils Hubert II, qui épousa Eldeburge de Beauvoir-Mayenne et qui fut tué dans un combat en 1016.
Hubert III fonda le prieuré de Saint- Léonard près Durtal, en 1070, et reçut le château de Durtal comme don de GeofTroi- Martel comte d'Anjou, en HXîQ, — Il épousa en 1080 Elisabeth de Mathéfelon.
Son fils Hubert IV, auteur de Hugues I, ajouta à ses titres celui de baron de Mathéfelon qui lui venait de sa mère.
Foulques I. — 7« seigneur.
Mort en 1269 et sa femme Jeanne de Sully.
Jean. — 8« seigneur.
Il ne laissa pas d'enfants et transmit ses titres, terres et fiefs à son frère Foulques II.
Foulques II. — 9« seigneur.
Mort avant 1290 et sa femme Jeanne de Harcourt.
Jean I. — 10« seigneur.
Mort en 1335 et sa femme Isabelle de Chazeille.
Jean II. — 11« seigneur.
Tué dans un combat en 1364 et sa femme Jeanne de Beaujame.
Brandelis II. — 12« seigneur.
Mort en 1411 et sa femme Jeanne de la Réaulté (ou Réauté).
Il devait, en 1394, au châtelain de la Flèche, la redevance d'une paire d'éperons dorés à cause de sa terre de Bazouges (1).
Jean III. — 13® seigneur.
Ce seigneur eut d'Ambroise de Crenon, qu'il épousa en 1383, huit fils et cinq filles. Sept de ses fils, dont l'alné,
(1) Archives de la mairie de Dazouges.
furent tués à la bataille de Verneuil en 1424. II ne resta que Pierre, le second, continuateur de la branche de Parce (1).
Ambroise de Grenon mourut le 26 avril 4434. — Jean III de Champagne décéda le 13 janvier 1436.
Nous ne sommes entré dans aucun détail sur la vie de ces personnages, parceque les principaux traits en sont relatés dans tous les recueils généalogiques. Us habitèrent, d'ailleurs, presque continuellement le château de Pescheseul, se firent enterrer dans Téglise de Parce et laissèrent déserte la forteresse de Bazouges.
Marguerite. — 14« seigneur.
Marguerite de Champagne, Tune des filles de Jean III, née à Angers en 1397, reçut dans sa dot, après le désastre éprouvé par sa famille, Bazouges, et semble y avoir résidé, au moins transitoirement, en compagnie de son époux, Robert Sarrasin.
Elle rendit aveu, en 1455, à la baronnie de la Flèche (2). Elle créa une chapelle au château et la pourvut d'un chapelain en 1482.
Son mari mourut avant 1471 , sans lui avoir laissé d'enfants, en sorte que Bazouges revint après elle à son neveu Brandelis, troisième fils de Pierre (3).
Brandie de la Suze.
Brandehs — 15« seigneur.
Ce Brandelis commença la branche, dite de la Suze, ayant
(1) Celte filiation est établie d'après La Chesnaye-Desbois ; selon d'autres auteurs elle est un peu différente.
(!2) Archives de la mairie de Razougrs.
(3) Pierre eut, d'après La Chesnaye-Desbois, cinq fils; René, Baudouin (mort sans enfants), Brandelis, auteur de la Branche de la Suze, Guy, auteur de la branche de la Hoche Simon, et Jean, auteur de la branche de Morcins.
reçu de sa cousine germaine Anne, épouse de René de Laval, la baronnie de la Suze, Loupelande et ChaulTour qui fut plus tard érigée en comté.
Il s'était marié en 1485 avec Renée de Warie ( ou de la Vairie ) et testa le 15 décembre 1504.
Après avoir recommandé son âme à Dieu, il déclare vouloir être enterré, s'il meurt à Brouassin, en Téglise de Mansigné, paroisse de ce château, près de ses prédécesseurs ■— s'il meurt à Bazouges, près de sa femme qui repose déjà en ce lieu — enfin, s'il meurt hors de Brouassin et de Bazouges, dans l'église du lieu où il mourra.
Il donne 14 livres tournois pour la réparation de la chapelle où il sera enterré, puis il ajoute : « Je veil et ordonne » être porté en terre par treize les plus pauvres de la » paroisse où je mourrai et dessus ung chevallet avec la » croyx et l'eau benoiste et cinq torches de chascune cinq
> livres la pièce que cinq pauvres porteront et ordonne
» qu'il soit donné auxdits treize pauvres, à chacun, deux » aulnes et demye de bureau, bon pour faire à chascun une » roble ».
Il règle ensuite le nombre des obits, des messes et des libéra qui devront être dits pour lui, après sa mort, ainsi que la rétribution pécuniaire attribuée à ces différents services.
Il demande que, contrairement à l'usage, il n'y ait aucune assemblée à l'occasion de ses funérailles (1).
Il fonde en outre la chapelle dite plus tard Grande-Chapelle et dont nous avons eu déjà l'occasion de parler.
Il lègue enfin « trois cents francs tournois » pour doter et marier de pauvres filles.
C'est seulement après avoir ainsi réglé les affaires éternelles, fait un retour sur lui même et pourvu aux soins de
(1) Cot usage existe encore dans nos campagnes. Lorsijue la famille du mort occupe un certain rang, elle reçoit les gens du |mys au retour de l'enterrement et leur fait servir un repas.
son âme, que Brandelis songe à s'occuper des intérêts temporels. Cette première partie tient une place importante dans son testament. Il en était généralement toujours de même, à ces époques où la foi rayonnait sans cesse et partout d'un éclat, hélas, bien affaibli de nos jours.
Brandelis nomme pour exécuteurs testamentaires: l» Monseigneur de Nemours, — 2® ses frères Antoine (i) et Hardouin de Champagne , — 3<» son cousin de Bois Dauphin.
Il ordonne en premier lieu de payer ses dettes; il prie ses héritiers de récompenser ses serviteurs ; il lègue deux cent dix livres laissées par sa tante, Marguerite de Champagne dame de Bazouges, au prieuré de Gunault près de Saumur.
Il s'occupe ensuite du sort de ses enfants et en particulier de celui de ses filles, disant : c Je veil et ordonne que mes » quatre filles Jeanne (2), Françoise (3), Renée eXAlioneure (4) » de Champagne ayent en mariaige, elles venues en aage » compestant pour l'estre selon l'opinion de leurs parents » et amys, à chascune la somme de cinq mille hvres, pour » tous droits de partaige et succession de père e| mère, :» et entend que en ce baillant, elles renoncent à la succes- » sion au profit de leur frère Baudouyn,.., et j'ay fait pour » l'avantage de mesdites filles pour qu'elles puissent trouver » bons espoux et qu'elles ayent de quoy honestement » entretenir leur estât ». Il ajoute, du reste, que s'il gagne un procès qu'il a en ce moment, la dot de ses filles sera portée à dix mille livres.
Outre cette famille légitime, le seigneur de Bazouges en possédait une autre moins régulière , dont il s'occupe
(i) Antoine est probablement le donateur de la voûte de Téglise de Bazouges, dont le portrait figure sur Tun des panneaux.
(2) Jeanne épousa en 1508, le marquis de Cardaillac.
(3) Françoise épousa en 1505, Jean de Gironde.
(4) Âlioneure épousa Jean de Guarguesalles.
cependant dans son acte testamentaire. « Item, écrit-il, je » donne à la petite Marie, qui est nourrie cyans, qui m'a
> este donnée (1), trois cents livres pour la marier, elle » venue à son aage ; et si elle va de vie à trespas avant estre » mariée ou si elle descedait sans hoirs de sa chaire et que » ces hoirs de sa chaire deffaillissent, en iceluy cas, je
> veil que lesdits trois cents livres retournent à mes » héritiers ».
« Item, continue le testateur, je remets à mon héritier » principal de faire quelque bien à ung myen donné, nommé » petit Jean de Champaigne, lequel je advoue et est aux
> écoles, et qu'il l'entretienne selon son estât et ainsi qu'en
> ay fiance en luy ».
La copie du testament est accompagnée d'un acte de notoriété, passé devant notaire le 6 février 1520, où noua apprenons plusieurs détails relatifs à « petit Jean » et dans lequel les témoins < paroissiens de Mansigné » déclarent « qu'ils » ont eu connaissance de feu haut et puissant seigneur » Brandelys de Champaigne , seigneur de Brouassin , » Bazouges, CouUans et sénéchal audit pays du Maine et de » feue damoyselle Anne du Teil et ensemble congnaistre » maistre Jehan de Champaigne, a présent curé de Bazouges » et prieur de Dureil au diocèse d'Angers ; lesquels dits
> attestants disent estre et avoir toujours étté tenu et notoi-
> rement réputé fils naturel desdits deffuncts messire » Brandelis et damoyselle Anne et qu'ils l'ont vu nourrir et
> entretenir ; et savoir véritablement que lors de la concep- » tion et nativité dudit m^^ Jehan de Champaigne ledit feu » messire Brandelys n'était pas marié, mais estait veuf et » semblablement ladite deiîuncte danfbyselle Anne du Teil » n'était mariée et ne l'avait jamais esté, mais estait jeune » fille solve (libre) ; et aussi que ledit Jehan fut né ung an » ou environ après la mort de hautte et puissante dame
(1) Ce terme c qui in*a été donné » signifie, dans le style de Tépoque^ un enfant naturel.
» Renée de Vairye en son \ivant femme de messire 9 Brandelys, de laqpielle defluncte dame de Bazoges ladite }i Anne, en son vivant était damoyselle et après le trépas de i> ladite dame de Bazoges, ladite Anne demeura en la » maison dudit feu messire Brandelys environ de deux ans » pour gouverner les filles dudit feu seigneur de Bazoges et » puys après fut mariée l^jiite Anne ung an ou environ après » la nativité dudit maistre Jehan (i) ».
Ce Jean de Champagne, bien que reconnu et « advoué » positivement dans le testament de Brandelis, eut donc une certaine peine à faire valoir ses droits (2).
Baudouin. — 16^ seigneur.
Baudouin, fils de Brandelis, rendit aveu, en 4511, à la baronnie de la Flèche, pour sa terre de Bazouge«(3).
Il épousa, en 1518, Jeanne dame de la Chapelle-Rainsoin. En 1527, commença entre Baudouin et René Branchu , seigneur de Launay, un procès, dont le premier résultat fut la mise en séquestre du fief de Launay ; il s'agissait probablement d'un hommage non rendu ou d'une autre question de droit féodal. Les parties, pour éviter les frais que la multiplicité des degrés de juridiction entraîneraient, convinrent de soumettre leurs contestations à la connaissance du juge royal du Maine sauf appel au parlement. Néanmoins, les choses auraient pu rester longtemps sans solution si une transaction ne fut intervenue Tannée suivante (1528) ; René Branchu céda son fief de Launay au seigneur de Bazouges.
Baudouin soutint, en 1529, contre le refus qu'on lui en faisait, avoir le drdlt de prendre dans les forêts de la baronnie de la Flèche, le bois nécessaire aux réparations de
(1) Archives départ, de la Sartlie, G. 778.
(2) Brandelis avait encore un autre fils naturel, Christophe, qui fut également curé de Bazouges et qui mourut au mois de février 1518.
(S) Archives de la mairie de Bazouges.
son château et des portes marinières de ses moulins. Le juge de la Flèche demanda une production de titres et rendit sa première sentence en 1543 seulement, encore ne maintenait-elle les seigneurs de Bazouges dans leur droit de jouissance prétendu que provisoirement et jusqu'à plus ample information.
Nicolas. — 47« seigneur.
Nicolas^ fils de Baudouin, épousa Françoise de Laval et fut tué dans un combat le 12 novembre 1567.
Il laissa deux fils — Louis continuateur de la branche de la Suze ; Brandelis^ auteur de la Branche de Villaines — et upe fille Perronelle.
Louis. — 18« seigneur.
Fut remplacé, après 1578, par sa sœur.
Perronelle. — 19« seigneur.
Perronelle de Champagne épousa Jacques^ C3mte de Lorges et de Montgommery, dont elle eut Marguerite.
En 1589, le château de Bazouges, qui occupait un point stratégique important, reçut garnison du roi et fut occupé par Guillaume de Quatrebarbes , chevalier de la Roussardière (1). Vers le temps qui précéda Tavénement d'Henri IV, la religion protestante s'était répandue dans tout le pays. Le futur roi de France avait reçu de son père la seigneurie de la Flèche (2) et Jeanne d'Albret, sa mère, ayant excité les
(i) Il est inutile de rappeler ici Tanciennetc et Tillustration de sa famiUe, bien connue pour l'une des plus nobles de l'Anjou.
11 descendait de Guillaume de Quatrebarbes, mort en iblif eide Jeanne de la Houssardière.
(2) Voyez l'histoire de la Hcche par M. de Montzey, T. L pages 250 et suivantes.
déportements des Huguenots, ceux-ci, trompés dans leurs espérances par la conversion d'Henri IV, ne cessèrent pas immédiatement leurs incursions ; le seigneur de Bazouges appartenait à la secte et, bien qu'il fut éloigné du pays (1), son influence pouvait être à craindre. L'occupation de son château assurait son inaction et permettait, en outre, de surveiller to\ite la contrée.
FAMILLE DE DURFORT
Marguerite — 20® seigneur.
Marguerite de Montgommery épousa en 1603 Jacques de Durfort^ marquis de Duras, comte de Rozan, né en 1547, mort en 1626. Elle même décéda le 26 septembre 1606, laissant à son fils Guy-Aldonce^ à peine âgé d'un an, la seigneurie de Bazouges (2).
Guy-Aldonce. — 21« seigneur,
Vendit Bazouges, en 1634, vers l'époque de sa majorité, se maria deux fois et laissa derrière lui douze enfants, souches de plusieurs branches de cette illustre famille.
(1) n habitait le Languedoc.
(2) Pendant la durée du XVI* siècle, les assises de la seigneurie de Bazouges furent tenues très régulièrement et presque toujours dans quelque maison du bourg.
Outre les affaires ordinaires, telles que réceptions d'aveux, de foi et hommage, ou de cens et devoirs, exhibitions de contrats, jugements pour refus, dissimulations ou délits, nous avons remarqué la condamnation, en 1532, d'Antoine Morineau, sergent de la seigneurie de la Barbée, à 10 livres d'amende, pour avoir fait une exécution mobilière en une maison sise au lieu de la Bàste et située hors l'étendue de la mouvance de la seigneurie de la Barbée — et l'exhibition, en 1573, d'une permission pour faire Técoie, accordée par le sire de Champagne, à Jean Hamelin.
Philippe de la Vairie. — 22« seigneur.
Philippe de la Vairie^ ou de Warie (1), chevalier, gentilhomme ordinaire de la chambre da roi, baron de Fougère, de Gré, de la Tranchandière et de la Blottière, devenu seigneur de Bazouges par acquisition du 5 septembre 1634, était protestant, comme Montgommery et Durfort. Sa femme, Suzanne Letaule, étant morte, il épousa en secondes noces, Suzanne Poitevin.
Le nouveau seigneur fit planter, en 4644, « dans le bourg » de Bazouges, dans le carroy (carefour) nommé l'Hom- » meau » à l'exemple de ses prédécesseurs, un poteau sur lequel étaient peintes ses armoiries et où pendait un carcan, signe de sa haute justice.
11 mourut en 4667 (2). Deux ans plus tard, nous trouvons sa veuve remariée à Gédéon Lenfant.
Gédéon Lenfent. — 23« seigneur.
Gédéon Lenfant, seigneur de Boismoreau^ descendait d'une race de zélés protestants, qui avaient soutenu pour la défense de leur cause maints sièges réguliers, derrière leurs murailles de Boismoreau (3).
Le 2 juillet 4669, il rendit aveu avec son épouse au loi Louis XIV c à cause de son château et baronnie de la Flèche,
(1) La sœur de son quatrième aïeul, Renée de Warie ( ou de la Vairie ), avait épousé Brandelis de Champagne, seigneur de Basouges, à la fin du XV* siècle.
(3) Archives du château de la Motte.
(?) Boismoreau est situé sur le territoire de Durtal, tout-â-fait à l'extrémité du département de Maine-et-Loire. Il reste encore, de ce château, tout un corps de logis entouré de douves et précédé d'une cour où Ton accède par un vaste porche. Les propriétaires ont récemment démoli la chapeUe, renversé les murailles du nord et démantelé Tune des tours, dans le but de fournir des matériaux â la construction de plusieurs bâtiments agricoles. Il est â regretter que l'ensemble de ce curieux édifice n*ait pas été maintenu dans son intégrité.
» dépendant de son duché de Beaumont, pour raison de la » terre, fief et seigneurie de Bazouges à laquelle ont été » annexés et réunis les fiefs de Launay, du Ponceau, de la » Gaignerie, de TEcheneau et des Péchardières (4) >.
La foi religieuse de Gédéon Lenfant, peut-être atteinte déjà par les exhortations de M. Le Royer, curé de Bazouges, ne résista pas à 1* épreuve matérielle que la révocation de Tédit de Nantes lui imposait. Sans hésitation^ onze jours après Tédit de Louis XIV, le 29 octobre 4685, il fit abjuration de son erreur.
Voici dans quels termes ce fait nous est rapporté par la relation qui en fut faite, séance tenante, sur les registres paroissiaux :
» Aujourd'hui 29« jour d'octobre 4685, sur les 40 h. du » matin, en présence de nous Joseph Le Royer, prêtre, » docteur en droit canon , curé de Bazouges , messire » Gédéon Lenfant, écuyer, seigneur de Bazouges et de » Boismoreau, s'étant transporté dans féglise dudit lieu, a :» fait abjuration de Thérésie de Calvin, de laquelle il faisait » profession jusqu'à présent, et a fait profession de la foi » catholique , apostolique et Romaine , suivant la formule » prescrite par le sacré concile de Trente et en vertu du » pouvoir à nous donné par Mgr Tévêque d'Angers, nous » lui avons donné l'absolution de l'excommunication par lui » encourue à cause de sadite hérésie, en présence de » messire J. Lherbette, vicaire ; Vincent Motreuil, sacriste ; » P. Guilon, grand chapelain ; et Charles Fournier, chape- » lain, tous prêtres habitués en cette église, de M« Florent ^ Deshayes, notaire royal et autres notables ».
Cet exemple fut suivi par plusieurs personnes, notamment, le 9 août 4686, par Marie Prunier, veuve de messire Daniel de Laupinière (2), et, le 6 mars 4688 , par Hélène Perrineau servante de M. de Boismoreau (3).
Gédéon Lenfant mourut à Bazouges, le 26 août 4689, étant âgé de cinquante-cinq ans (4).
(1) Archives de Bazouges.
^2) (3) (4) Archives de l'Eut civil de Bazouges.
Il laissait deux filles : Marie-GabrieUe^ qui avait épousé le 23 décembre 1688, Paul Le Noir, habitant Saumur, écuyer, sieur de Pas de Loup, âgé de trente deux ans, veuf en premières noces de Marthe Chai (1) ; et Suzanne^ qui épousa vers 4716 Joachim d*Arnac.
Suzanne Poitevin, veuve de Gédéon Len&nt décéda vers 1710(2).
Marie-Gabrielle Len&nt et Suzanne Lenfant
24® seigneur.
Ses deux filles restèrent plusieurs années dans l'indivision, probablement jusqu'en 1715, époque du mariage de Suzanne avec Joachim d'Arnac, chevaher de Tordre militaire de Saint - Louis , premier capitaine au régiment de Navarre (3).
Suzanne Lanfant. — 25« seigneur.
Les jeunes époux prirent les fiefs de Boismoreau et de fiazouges ; mais ils n'en restèrent pas longtemps propriétaires, car ayant résolu de quitter le pays, ils les vendirent, le 9 mars 1720, à Damien Fontaine (4)
(1) Archives de TEtat civil de Bazouges.
(2) Pendant la durée du XVII* siècle, les assises de la seigneurie de Bazouges furent tenues une fois, au Palais-Boyal de la Flèche (10S7)et les autres fois, tantôt au château de Bazouges, tantôt dans une maison quelconque du bourg, le plus souvent dans ceUe de dorent Deshayes, procureur fiscal de la terre.
(3) U était fils de Pierre d'Arnac seigneur de la Melaudière et de la Tessonnière (paroisse de Poligny, près Le Blanc, en Berry) et de Marie Gilbert (archives de Bazouges).
(4)Suzanne Lenfant et Pierre d'Arnac, d'ailleurs, n'eurent pas d'enfants (archives de Bazouges).
Damien Fontaine. — 26« seigneur.
Le nouvel acquéreur était de la famille des Fontaine de Biré, Fontaine de Mervé, Fontaine de Mordoit et il appartenait à une branche, qui portait le nom de la Crochinière, fief acheté vers le milieu du XVI« siècle, à Françoise de Laval, comtesse de la Suze, par N.... Fontaine (4). Damien Fontaine était conseiller du roi, receveur des tailles de l'élection de la Flèche. Son épouse se nommait Marie Orceau ; elle mourut jeune. Lui môme disparut avant 1735, car à cette époque, les assises de la seigneurie sont tenues à la requête et par devant ses enfants mineurs émancipés, l» Marie Fontaine épouse de Louis Baudard écuyer conseiller du roi, receveur des tailles de l'élection de la Flèche.
2» Claude-Auguste Fontaine, plus tard de la Tousche,
lieutenant au régiment de la Couronne infanterie. 3® Louis - Damien - Jacques Fontaine , plus tard de
Bazouges.
4° Joseph-Philbert Fontaine, plus tard de Boismoreau,
27«« seigneurs indivis.
Louis - Damien - Jacques Fontaine. — 28« seigneur Les partages furent effectués peu de temps après ; Louis-
(1) Celui-ci était père de Jacques Fontaine qui vivait en 1592.
Nous connaissons encore de la même famille :
Christophe ForUainey sieur de la Crochinière, conseiller du roi, grenetier au grenier à sel de la Flèche^ époux de noble demoiselle Le Devin (reg. de TE. C. de la Flèche).
Jacques Christophe Fontaine, leur fils, né à la Flèche, le 7 janvier 1637 (idem).
Louis Fontaine de La Crochinière, procureur du roi au siège présidial de la Flèche, qui vivait en 1718 ( reg. de FEtat civil de Bazouges ).
René François Fontaine de la Crochinière, conseiller du roi, receveur des taiUes de Télection de la Flèche, qui vivait en 1790 ( idem ).
— Si —
Damien-Jacquety devenu seigneur de Bazouges, appela, en 1744, tous ses vassaux, aux assises de la terre et lança, dans ce but, de très nombreuses assignations.
Le 28 septembre 4752, il fit relever, rue de la Juiverie, le poteau de justice qui était tombé, ayant le « droit, dit-il, * d'avoir gibet à deux piliers à liens audessus et audessous, 1 dedans et au dehors, avec les autres droits à lui attribués » par l'article 42 de la coutume d'Anjou, et en outre étant » fondé à placer dans son fief, terre et seigneurie, poteaux > à ses armoiries avec carcan pour marquer sa justice et sa » seigneurie >.
En conséquence, il fit peindre sur les quatre faces du poteau son écusson : d'azur au chevron brisé d'argent accompagné en chef de deux trèfles d'or et en pointe d'une gerbe de même; et celui de sa femme (inconnue) : d'azur à un agneau d'argent portant un étendard de gueules,
Louis-Damien-Jacques Fontaine mourut en 4756, laissant une succession insolvable.
François Aumont. — 29« seigneur.
Les terres de Bazouges et de Boismoreau furent saisies par les créanciers et vendues à François Aumont^ écuyer, capitaine exempt des gardes de la prévôté de France, né fi Sillé-le-Guillaume et à dame Marie Hubert son épouse (1).
Le 27 mars 4762, les nouveaux seigneurs firent remplacer les armes des prédécesseurs par les leurs, qui étaient, pour François Aumont : d'argent à 3 seaux de.,, avec 3 cannettes de.... posées dessus ; et pour sa femme : d'argent à la fasce d'azur chargée de 3 étoiles d'argent^ accompagnée de 2 roses
(i) Elle avait eu pour père Claude Hubert, ofAcier chez le roi, mort à ChemiréenCharnie, en 1746, et pour mère, Marie-Marthe Le Comte, née à Cérans, en 1695, morte à Bazouges, le 22 septembre 1766. Elle même, 8'était mariée à Chemiré en Chamie, sa paroisse natale (archives de l*Etat civil de Bazouges).
— Sade gueules posées en chef et d'un croissant de même posé en pointe.
François-Julien Auraont mourut à Paris, le 16 juin 1764, et fut enterré le lendemain à Samt-Sulpice. Il était âgé de quarante-cinq ans et laissait une veuve jeune encore après vingt deux ans de mariage (1).
Marie Hubert. — 30« seigneur.
Aussi la retrouvons-nous , dès le 22 septembre 1766 , remariée à Pierre- François de Frémont, chevalier, seigneur des Essarts, ancien officier au corps des carabiniers et pour lors gendarme de la garde ordinaire du roi.
Le 5 octobre 1767, il fit substituer, sur le poteau de justice, aux armes de François Aumont, les siennes propres qui étaient : d'azur au chevron d'argent accompagné de 3 hillettes de même posées 2 en chef et i en pointe.
Il ne tarda pas à mourir d'ailleurs, laissant à Marie Hubert, le soin de soutenir un formidable procès contre la baronnie de la Barbée. Ce procès, dont Toiigine remontait à plusieurs siècles et qui avait été pour ainsi dire, sans cesse ouvert entre les deux fiefs voisins , entra dans une crise aiguë. Ce n'était point une petite affaire que de répondre aux sommations maintes fois renouvelées, d'entretenir une correspondance active avec une foule de gens de loi, et de soutenir avec honneur la lutte engagée.
Ce procès, sur lequel nous reviendrons en détail, lorsque nous parlerons de la Barbée, avait pour objet la seigneurie de paroisse et n'était pas encore terminé lorsque la révolution le trancha d'une manière très explicite en supprimant les droits litigieux (2)
(i) Ayant épousé François Aumont alors qu'elle n'était encore Agée que de 16 ans. elle avait, au moment de la mort de son époux, 38 ans. (Archives de l'Etat civil de Bazouges).
(2) Pour le moment, nous citerons seulement la note suivante qui
François Auraont — 34® seigneur.
Marie Hubert vécut au moins jusqu'en 4778. Après sa mort, un fils qu'elle avait eu de son premier mariage (4), Français Aumont , chevalier de Saint-Louis, capitaine au
fut rédigée en 1775 et qui donne quelques détails sur les flefs du
pays, c Cinq fiefs entourent l'église de Bazouges. Le comte de Durtal
prétend qu'ils relèvent de lui, soit nument soit par moyen. Ce sont la Barbée f le Grand - Verrière, le fief de la Cure , celui de la Masselière et celui de la Queue à la Hardouine. Or il y a dans le bourg de Bazouges deux fiefs de la Barbée, deux fiefs de la Cure, deux fiefs de la Masselière etc.. Voici comment : » C'est une régie générale dans le royaume que fief et justice n'ont rien de commun ; mais en Anjou il n'y a point de fief sans justice, ni de justice sans fief, en sorte que les droits de Tun et de l'autre sont confondus. Aussi, quand un fief se trouve placé sous deux mouvances ou dans deux justices différentes, ce fief doit être distingué en deux parties principales qui subsistent par elles mêmes et deviennent étrangères l'une à l'autre. De là il se forme autant de fiefs indépendants qu'il se trouve d'objets dans différentes mouvances. Ainsi le fief de la Barbée, qui s'est trouvé avoir des dépendances dans la seigneurie de la Flèche et dans celle de Durtal, a formé dans le principe deux fiefs, qui ont relevé chacun des seigneurs auxquels ils étaient subordonnés. Il en est de même des fiefs de la Cure, de la Masselière, etc.
c Comme la haute justice de la Flèche n'embrasse pas la totalité du territoire de Bazouges et que celle de Durtal s'étend vers la partie occidentale du bourg, il est tout simple que le corps de ces fiefs soit placé dans la mouvance de la baronnie de la Flèche et que les extensions ou dépendances qui se trouvent dans la haute justice de Durtal soient regardées comme autant de fiefs distincts, qui n'ont plus aucune relation ni pour la justice, ni pour la féodalité, avec ceux mêmes dont il ne sont qu'une émanation. » (Archives de la mairie de Bazouges).
Les propositions soutenues dans cette note sont contestables sur certains points, mais les théories féodales qui s'y trouvent développées sont assez intéressantes.
(1) Du second mariage, elle eut une fille : Anne-Marie-Armende qui épousa Jean-Louis Chatou de Morandais, capitaine au régiment roya^ infanterie d'Auvergne — et un fils : Pierre de Frémont des Essarts, capitaine de cavalerie, chevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, seigneur de l'Honmiois-en-Chamie. (Archives de la Barbée).
régiment d'Orléans, devint propriétaire de Bazouges et de Boismoreau.
En 1791, il émigra et fut capitaine commandant de volontaires, dans le régiment de Damas.
La révolution terminée, il revint habiter son château de Bazouges, où il mourut en 4808.
De son mariage avec Madeleine - Christine Jauaon il eut trois filles.
L'une d'elles épousa M. Le Louvier.
CHAPITRE VI
B ABONNIE DE LA BABBÉE.
Premiers seigneurs (4).
Le fief de la Grande-Barbée appartenait en 4364 à Isabelle de Bourbon (2), épouse de Bouchard VII de la maison de Montoire, comte de Vendôme.
Jean de Bourbon^ (3) fi*ère d'Isabelle recueillit dans la succession de cette dame, le fief de la Barbée et le vendit quelque temps après (44 juin 1379) à Guillaume PoinceaUy chevalier, seigneur de la Roche- Abileau.
Dans la composition du fief de la Grande-Barbée entraient d'une part : une pièce de 4500 arpents, appelée la Garde Chamaillard (4) et 35 fois et hommages, dont une était due
(i) Pour tout ce qui concerne le chapitre VI, à moins d'indications contraires, archives du château de la Barbée.
(2) Elle était fille de Jacques de Bourbon, comte de la Marche et de Jeanne de Chàtellier.
(3) Jean de Bourbon fut, après la mort de Bouchard VII, décédé sans héritiers en 1374, comte de Vendôme. U avait épousé Catherine de Vendôme, sœur de Bouchard VII.
(4) La Garde Chamaillard fut donnée à cens^ en 1578, par Jacques de Dureil et forma dés lors un fief.
par le fief de la Roche de la Barbée (1), le tout tenu de la baronnie de la Flèche . — d'autre part : le fief de la petite Barbée (2), l'île de la petite Barbée, les moulins de la Barbée, etc.... tenus de Durtal (3).
Après (ruillaume Poinceau la Barbée fut possédée par :
Jeanne de SotœeUey dame de la Roche- Abileau ( 30 nov. 1408).
Jean de Clefs, (4439).
Raoullette de Montalaù, (1453-1478).
Et Amhroise de Clefs ( 1488 ), auquel succédèrent les Dureil,
FAMILLE DE DUREIL.
C'est vers 1489 que Guillame de Dureil devint seigneur de ce fief (4).
Son épouse, Marguerite de la Haye était morte plusieurs années auparavant (1475) et avait été enterrée « dans le chancel de l'église (5) ».
En 1495, Guillame est remplacé par Geoffrai de Dureil, qui eut lui-même pour successeur :
(i) Il ne faut donc pas confondre ce fief avec celui de la Barbée, il n*eut jamais les mêmes propriétaires et fut toujours distinct ; il relevait de la Barbée, voilà tout.
(2) Ainsi le fief de la Petite - Barbée était membre du fief de la Grande-Barbée, mais ne se confondait point avec lui ; il ne relevait pas du même seigneur dominant. Nous verrons tout à Theure comment on opéra une sorte d^interversion entre ces deux fiefs et conmient la partie devint le tout.
C'est dans Tile qu'était bâti le château portant le nom de la Barbée ; il tomba en ruine et fut reconstruit sur un autre emplacement
(3) Enfin, il existait encore un fief, portant le nom de la Motte do. la Barbée , qui avant d'être réuni par François de Dureil, fut (K>ssédé par Jean de la Roche et par son fils (1418-1496).
(4) Archives de Bazouges.
(5) Archives de la mairie de Bazouges.
François de Dureil. Ce seigneur devait alors à François de la Jaille, baron de Mathéfelon et de Durtal, seigneur de Saint-Michel-des-Bois : 1® pour la <{jande - Barbée , tenue à foi et hommage lige de Durtal, ^P^jfonv les fiefis de Lavau, de Monbrossay et de la Marchandière, tenus à foi et hommage simple de Durtal, huit sols tournois de service.
Il devait donc quatre hommages, Tun lige, les autres simples. Il demanda que tous ces hommages fussent convertis en un seul, lige ; moyennant quoi il reconnaitrait tenir du seigneur de la Jaille, également à hommage lige, les domaines du Serrin, de Beauchêne, d*Emboné, et de la Raquetière, qui, auparavant, n'étaient tenus que censivement. Satisfaction fut accordée à sa requête.
Jean de Dureil^ fils de François, eut part à la victoire que remportèrent les Français, commandés par le duc de Nemours, sur les Italiens et les Espagnols, à Ravenne, en 4512. Il suivit François I®"" en Piémont vers 1545 et s'y distingua sous ses yeux (1).
. Nous trouvons dès 1527, entre Jean de Z)uret7 et Baudouin de Champagne, la première discussion soulevée au sujet de la seigneurie de paroisse. Ainsi, M. de la Bérardière en soutenant son fameux procès, au XVIII® siècle, avait de lointains antécédents et reprenait simplement le thème plus d'une fois soutenu par ses prédécesseurs (2). Nous ignorons d'ailleurs quel fut le succès de cette affaire à son début.
Jean de Dureil, qui parait avoir été l'un des personnages les plus illustres de sa famille, vivait encore en 1540.
Mais, en 1551, le seigneur de la Barbée se nomme Geoffroi de Dureil (3) et adresse, le 18 septembre, à Jean du Mas, abbé de Saint-Thierry, baron de Durtal et de Mathéfelon,
(1) Pesche. Dictionnaire de la Sarthe.
(2) Archives de la mairie de Bazouges.
(3) n était aussi seigneur de Moulines.
neveu de défunt François de la Jaille une requête tendant à obtenir droit de pont-leyis et de clôture en sa maison de la Barbée, ainsi qu0*'I!inlDrisation de < faire mettre trois piliers à sa justice dudîl Mêu i.
Ce seigneur s'occupa, du reste, avec zèle de l'embellissement du nouveau château de la Barbée qui avait été transporté, par son grand père, de l'ile du Loir, sur la rive gauche (1); il fit en outre tous ses efforts pour se soustraire à la suzeraineté de la Flèche et profitant de ce que le fief de la petite Barbée relevait de Durtal, il lui donna peu à peu dans chaque aveu, plus d'importance, au détriment du fief* de la Grande-Barbée ; il travailla si bien et avec tant d'habileté que le fief de la Petite-Barbée finit par devenir le principal et l'autre par prendre un raqg tout-à-fait secondaire.
Les Dureil étaient fort aimés k 'Durtal , et leurs
successeurs continuèrent à y trouver une cordiale et fidèle protection.
Geo/froi d« Z)uret7 était protestant et fut assez gravement . . * •..' compromis, en 1561, pour avoir participé à des troubles^* J^^
suscités, à Angers, par ses coreligionnaires. Mais .comme il avait de puissants protecteurs et fit le mort après ces échauffburées , il ne fut point inquiété et obtint même du roi Charles IX le sauf conduit suivant, qui le dispensait de recevoir la garnison imposée à tous les seigneurs calvinistes:
«r Charles par la grâce de Dieu.roy de France, au sénéchal » d'Anjou ou son lieutenant à Baugé, salut. Comme par » arrest de notre court de Parlement de Paris en dacte » dernier passé, il aict esté onionné que pour la conserva- » tion des châteaulx et maisons fortes que ceulx de la » nouvelle opinion ont aux champs et pour éviter aux sur- > prises et empeschements des passaiges qui pourroient
(1) Ce château fut lui-même démoli en 1810 et reporté à quehiuos centaines de mètres, sur un point plus élevé.
4 *'^ff *
» estre donnés à nos bons et loyaulx subiects à cause » d'icelles , comme il a été parceydavani faict en plusieurs ^ et divers endroicts de notre royaukpe. Il serait par nous » mis et estably garnison pour la gvrSe d'icelle soubs notre » main. Et qu'estant Geoffroy de DÛreil s' de Moulines et » de la Barbée notté de la d. nouvelle opinion sans que y> jamais toutes fois il aict porté aulcunes armes ny Caict » acte ou office d*ostilité de nous ny de notre service (1), » mais se soyt tousjours soutenu depuis que ladicte » oppinion s'est ainsi estendue en notre dict royaulme, en ^]i> sa maison et vivant paisiblement avec sa famille soubs la » protection de nos édicts, sans innover aulcune chose, l'on » pouvait le comprendre sous la rigueur de nostre arrest et » le Tendre subiect jL la garnison ordonnée par icelluy. Nous j> à plaîn confiance du rapport et tesmoignaige que nous a » faict notre très scher et amé cousin le s^ de VielleviUe, » comte de Durestal, mareschal de France, de la fidellité, » proud'hommie bonne et paisible existence dudict s' de la !\ » Barbée et qu'il nous a respondu de tous les déportements 9 dudict de la Barbée en sesdectes maisons, suivant mesme » la protestation que notre dict cousin le s"" de la VielleviUe » en a signée de sa main, avons pour cette fois seullement » dérogé et dérogeons à la teneur dudict arrest. Et en ce ^ faisant exempté et exemptons par ces présentes que nous » avons pour ce signées de notre main, les dictes maisons » de Moulines et la Barbée appartenant audict Dureil, de » toutes garnisons, forts, et excepté celles que ledit s' mares- » chai de VielleviUe y vouldra se mestre, comme estant » ledict Dureil son vassal et sesdictes maisons tenues et » mouvantes directement de sa comté de Durestal, et ce sur » la sûreté de sa parolle et promesse à nous falote de » l'obéissance et fîdellité dudict sieur de la Barbée. Deffen- » dant à tous nos lieutenants généraux, gouverneurs, juges
(i) On voit que Téponge était bienveillauiment passée sur ses entreprises d'Angers.
> OU leurs lieutenants et à tous aultres qu'il appartiendra, » qu'ils n'aient à mettre à ces maisons aulcunes garnisons
> de gens de guerre. Ainsi suivant nos voulloirs et intention
> cy dessus déclarée, car tel est notre plaisir. Donné au » Plessis lez Tours le 23 septembre, Tan de grâce mil" cinq » cents soixante neuf et de notre règne le neufième. 1 Charles. »
Jacques de Dureil apparaît ensuite pendant les années 4573-1603. Il avait épousé Madeleine de Launay.
Geoffroi II de Dureil^ probablement son fils, lui succéda et vendit d*une part les fiefs de la Garde-Ghamaillard, de Boig> de Vaux et de Moulines à Gédéon de Thianges, d'autre part les fiefe de la Grande et de la Petite - Barbée à Jacques Le Féron. . ' '
r FAMILLE LE FERON.
Jacques Le Féron racheta, le 2 décembre 1609, les flefs de la Garde Chamaillard et Bois de Vaux qui dépendaient anciennement de la Barbée mais il les revendit presqu'aussitôt (13 juin 1612) à messire François de Menou, chevalier de Tordre du roi, seigneur de Turbilly et de Challoux, prêle nom de Guillaume Fouquet de la Varenne.
Ce Jacques Le Féron^ écuyer, seigneur de Pré, à Assé-le- Boisne et de la Barbée, receveur des tailles à la Flèche, puis conseiller et maître d*hôtel ordinaire du roi, était fils aine de Mathurin Le Féron, seigneur de Pré et d'Isabelle Richer. Il avait épousé, vers 1590, Marie des ChampSj dont il eut, entre autres, Mathurin qui suit.
Mathurin Le Féron^ signalé pour la première fois comme seigneur de la Barbée, en 1627, avait été baptisé au Mans, paroisse du Crucifix, le 11 décembre 1593.
Il épousa Renée Le Marchand et ne tarda pas à renouveler les vieilles prétentions de ses prédécesseurs , touchant la seigneurie de paroisse. Il profita de ce que les maîtres de
Bazouges étaient protestants et n'habitaient pas le pays. Il se qualifia dans plusieurs actes, du titre de seigneur de paroisse, se fit délivrer, en 1645, copie des cartulaires de Saint-Serge , crut voir, entre les lignes du texte de ces chartes , la justification de ses prétentions et se déclara fondateur de l'église de Bazouges (1). Il prit soin de se faire reconnaître comme tel par le curé, afin d'obtenir les honneurs de l'eau bénite et de l'encens, ainsi que la recommandation aux prières du prône (2). Le curé se fit un peu prier ; mais sous l'influence de messire Roger du Plessis, seigneur ^ de Liancourt, comte de Durtal, il céda et fît ce qu'on voulut. Le seigneur de la Barbée le récompensa par quelques petites faveurs ; il consentit, par exemple, à ce que son banc dans l'égliôe tut un peu moâillé, afin de donner plus d'espace aux cérémonies. Il ces^ en outre de faire publier, par le curé ou le vicaire, au prôme de la grand messe, le ban de vendanges qu'il avait droit de donner pour l'étendue de .•< "^ . Bazouges et le fit dorénavant connaitre à l'issue de l'office, ; '^T^par un sergent de sa justice, au son des cloches.
Mathupn le Féron décéda sans postérité, après avoir institué pour héritiers ses neveux et nièces, enfants de son frère cadet Jacques Le Féron, seigneur de Pré et de Suzanne Le Silleur (3).
FAMILLE LE BIGOT
Ceux-ci procédèrent au partage des biens compris dans la
(1) Philippe de la Vaine s'inscrivit en faux contre ces titres, mais il fut débouté et condamné à 100 livres d'amende.
(2) Archives dép. de la Sarthe, G. 778.
(3) Les Le Féron portaient t d'argent à 3 farces de gxieules » Cette famille s'est éteinte en 1802, dans celle de Bicher de Monthéard de Beauchamps.
Nous devons ces renseignements, ainsi que plusieurs détails relatés ci-dessus, à Tobligeance de M. le baron de Beauchamps.
(4) La famille Le Bigot, très-répandue dans le pays, avait des membres à Crosmières, à Villaines, à Précigné.
succession de leur oncle ; la seigneurie de la Barbée échut à Marie Le Féron, femme de René Le Bigot, écuyer, seigneur de Cherbon en Coulongé.
Les nouveaux propriétaires vécurent avec dissipation et menèrent si mal leurs affaires pécuniaires que, lors du décès de René Le Bigot, sa veuve fut poursuivie par une foule de créanciers, au milieu desquels nous signalerons demoiseUe Marguerite - Renée du Ghastelet, fille de défunt Louis du Ghastelet, seigneur du Rossay et de dame Març[uerite-Renée Le Féron.
Alors s'ouvrit une interminable procédure, qui débuta par la saisie de la Barbée, se continua par des oppositions, significations, requêtes, appels, sentences, intervention de certains parents, vente simulée à Péttonille-Anne Le Bigot, veuve en premières noces de Henri Duchène et en deuxièmes noces de René- Alexis Le Féron , chevalier , seigneur de Boisaprès, et aboutit enfin, le 12 septembre 1685, à une vente de la terre de la Barbée, à Cruillaume Gilles de la Bérardière, Mais cette vente n'était que conditionnelle, attendu les instances engagées ; il y eut encore des -saisies, des criées, des procédures. L'adjudication judiciaire et définitive fut donnée au nouvel acquéreur, le 19 juin 1688, seulement (1).
FAMILLE GILLES DE LA BERARDIÈRE
Le domaine de la Barbée était composé de deux cents arpents de terre labourable ; de quarante arpents de pré ; de quatre étangs formant ensemble quarante arpents ; de cent arpents de bois taillis ; de dix arpents de futaie ; de neuf
(1) La pièce qui contient l'exposé de toute cette procédure, ne renferme pas moins de 216 rôles, 219 feuillets, 438 pages.
(2) Cette famille avait pour armes : d'argent à 3 biches passantes de gueules, posées 9 et i.
La famille EveiUard portait : d^axur à 3 trèfles d'or, posés 9et i.
arpents de vignes et d'un parc enclos de huit arpents. Le tout était évalué à 4000 livres de revenu. Les fiefe qui dépendaient de la terre étaient au nombre de dix -sept. Savoir :
Le fief de la Motte de la Barbée, mouvant de la seigneurie des Pins.
Les fiefs de la Grande-Bai*bée , d'Oillé, du Grand- Verrières, de la Grande - Boderaie, de Lavau^ des Trois- Relières, de Larandière, de la Franquerais, de la Petite- Boderaie, de Lavazé, des Bellardières, mouvant du comté de Durtal.
Le fief de la Roche de Bazouges, mouvant du marquisat de la Varenne et du fief des Pins .
Les fiefs de la Rigaudière, du Petit-Verrières, Dalliché et de la Marigné, mouvant du château de Bazouges.
Le produit casuel et annuel de ces fiefs était évalué à 600 livres de revenu.
Le nouveau propriétaire, Guillaume-Gilles de la Bérardière , capitaine de cavalerie , avait épousé , en 1685 , Françoise, fille de François Eveillard, conseiller au parlement de Bretagne. Il descendait d'une suite de gentilshommes qui possédaient la seigneurie de la Grue en Vendomois et dont la filiation était établie, sans lacune, depuis Nicole Gilles qui vivait en 1476.
Il décéda le 7 novembre 1700, à Mayen , paroisse du Poitou, laissant à sa veuve l'administration d'une partie de ses biens et la propriété de la Barbée.
Ce fut seulement en vertu d'un partage effectué par celleci entre ses enfants, le 20 février 1725, que son fils Marin- Gilles de la Bérardière devint seigneur de la Barbée.
Les autres enfants étaient : Françoise femme de Charles de Montplacé, chevalier, mort avant 1720 (1). — AnnSy qui
(i) Voyez, suite à rannorial de Cauvin. — Annuaire de la Sartbe, p* 254. — Année 1861.
épousa, le 8 janvier 1730, Charles-Fraiiçois Héard de Bois- Simon (i) — et deux filles religieases.
Marin-GiUes de la Bérardière épousa, en 1735, Marie- Anne Rousieau de la Êunille Rousseau de la Patrière en Poitou, dont une branche était venue s'étaMir au Maine vers
Peu de temps après, naquit, de ce mariage, Claude Marin et, plus tard, le 2 janvier 1742, Marie François Marine (2).
La Barbée fut érigée en baronnie, par lettres patentes du 20 avril 1758. Cette faveur de\*int la cause d'une reprise, acharnée pour le coup, du Êuneux procès pendant depuis des siècles , entre Bazouges et la Barbée, au sujet de la seigneurie de paroisse.
Dans les susdites lettres patentes, le seigneur de la Bari[)ée s'était faài qualifier de titres qui blessèrent le seigneur de Bazouges et le portèrent à rédiger une opposition à Tenregistrement de ces lettres.
Les griefis portaient principalement sur ce que M. de la Bérardière avait pris la qualité de patron fondateur de Téglise et paroisse de Bazouges et sur ce que, par erreur, les fiefs Dalliché et de la Marigné avaient été portés comme mouvants du comté de Durtal, alors c[u'ils étaient mouvant de la seigneurie de Bazouges.
Le parlement rendit sur cette affaire un premier arrêt, daté du 2 septembre 1752. Il ordonnait que la qualité de seigneur fondateur et patron de l'église et paroisse de Bazouges, prise par M. de la Bérardière, serait restreinte à celle de fondateur de ladite église. Il maintenait le seigneur de Bazouges dans le droit où il était de se dire, nommer et qualifier seigneur de la paroisse. Il prononçait, en outre, que
(i) Voyez, suite à rarmorial de Cauvin. — Annuaire de la Sarthe, p. 173. — Année 1860.
(2) Elle épousa, le 7 février 1771, Prosper- François - Marie - Henri - Augustin de Collasseau, chevalier, capitaine au corps royal d'artillerie, fils de Prosper-César-Annibal de Collasseau et de défunte dame Marthe* Catherine de Montplacé. (Arch. de TEtat civil de Bazouges)
toutes autres énonciations faites dans les lettres patentes ne pourraient nuire ou préjudicier c tant à la mouvance » médiate et immédiate qu'au droit de haute, moyenne et » basse justice appartenant à Fontaine de la Crochinière à » cause de sa seigneurie de Bazouges ». Enfin il reconnaissait que les fiefs Dalliché et de la Marigné étaient mouvants de Bazouges.
Les lettres ainsi rectifiées furent enr^strées parle Parlement, le 4 décembre 1752, et par la chambre des comptes, le 12 septembre 1754.
Mais l'arrêt ci-dessus rapporté, en partageant le gâteau, n'avait satisfait personne. Le seigneur de la Barbée, soutenu par son suzerain de Durtal, ne se tint pas pour battu. Il fit présenter, sous le nom de M. de la Rochefoucault (1), un aveu du comté de Durtal, à la Chambre des Comptes, dans lequel ledit comte de Durtal se disait seigneur et patron dans la paroisse de Bazouges. Le droit refusé au Yassal fut accordé sans difficulté au suzerain, grâce à sa haute personnalité sans doute, par une sentence des requêtes du palais, en date du 11 août 1758.
Dès le 14 septembre suivant, espérant ainsi tourner la difiQculté, M. de la Rochefoucault fit abandon de ce droit à M. de la Bérardière, dans les termes suivants :
e sachant que les fief, terre et seigneurie de la
» Barbée mouvant de lui à foi et hommage lige est de » grande étendue, que plusieurs beaux droits y sont » attachés, que ladite terre a été décorée par le roi du titre » de baronnie et que les seigneurs de la Barbée sont fonda- » teurs de Téglise, pour quoi il veut donner à Marin Gilles » de la Bérardière propriétaire de ladite terre des marques » de sa bienveillance.... il lui a cédé et inféodé la seigneurie
(1) Alexandre, duc de la Rochefoucault et de la Hocheguyon, pair de
France y prince de Marcillac, marquis de Barbezieux, de Liancourt et
^ :* • . d'Halluyn, comte de Durtal, chevalier des ordres du roi et grand maître
de la garde-robe.
f de la paroisse dudit Bazouges, ensemble les droits honori- » fiques et des prières nominales dans Téglise dudit » Bazouges et l'exercice de la haute , moyenne et basse
» justice... »
Les circonstances étaient favorables M. de Fontaine, seigneur de Bazouges , venait de mourir laissant une succession obérée; des créanciers s'intéressent peu aux querelles de ce genre ; ils préfèrent l'argent. Le comte de Durtal et son vassal de la Barbée restèrent donc à peu près libres d'agir à leur guise.
M. Aumont, qui acheta la terre de Bazouges, après avoir passé plusieurs années à étudier ses titres, rouvrit les hostilités en faisant, par huisser, défense au curé de Bazouges de recommander le comte de Durtal et le baron de la Barbée aux prières nominales, en qualité de seigneurs de paroisse ; ceux-ci protestèrent et ayant possession d'an et jour, furent provisoilemrat maintenus.
Leur adversaire ne les troubla pas autrement, car il mourut en 1764, au moment où il allait agir de nouveau.
Marin Gilles de la Bérardière décéda lui-même en cette année, laissant pour successeur, son fils Claude Marin Gilles de la Bérardière^ marié à Françoise Deshayes (1).
Le nouveau baron sembla d'abord devoir jouir paisiblement de ses prétentions. Il n'avait plus en face de lui que deux femmes , l'une encore inexpérimentée (2) , l'autre très âgée (3). Il fit enterrer son père dans l'église, fit peindre une litre funèbre et prit hautement le titre de seigneur de Bazouges.
(i) 19 janvier 1756 — Mariage, par François Deshayes» curé de Chàteaugontier) de Claude-Marin-GiUes de la Bérardière, âgé de 28 ans, avec demoiseUe Françoise Deshayes, &gée de 17 ans, ÛUe de défunt Joseph - Laurent Deshayes, seigneur de Lesnaudière, et de dame Anne Pioger (Arch. de TEtat civil de la Flèche).
(2) Marie Hubert, veuve de François Aumont, âgée de 38 ans.
(3) Marie-Marthe Hubert, belle-mère de François Aumont, âgée de 60 ans, morte en 1766.
L'ennemi, cependant, ne faisait que sommeiller. Il reprit ses attaques, en 1769, avec une énergie sans pareille.
Marie Hubert, veuve en premières noces de François Aumont, épouse de Pierre de Frémont, revint en arrière et attaqua la sentence du il août 1758, en vertu de laquelle le comte de Durtal s^^était fait attribuer la seigneurie de paroisse, pour Tinféoder ensuite au baron de la Barbée.
Il serait trop long de suivre toutes les nouvelles phases du procès. Il suffira de dire que M« de Frémont contestait à M. de la Rochefoucault le droit qu'il avait prétendu s'arroger, et le déniait également au baron de la Barbée.
Les défendeurs s'appuyèrent sur les chartes extraites, jadis, du cartulaire de Saint-Serge et sur ce fait que tous les héritages au milieu desquels s'élevait l'église étaient mouvants du comté de Durtal, par moyen de la baronnie de la Barbée et fiefs en dépendant.
La partie adverse fut obligée d'avouer la vérUélle €dtte mouvance, mais elle soutint que l'église formait un&jBiklave. Quant aux chartes , elle refusa d'y reconnaître aucun titre propre à soutenir les prétentions au droit de seigneurie de paroisse ou de fondateur, attendu, disait-elle, que ces pièces avaient été arrangées par le seigneur de la Barbée pour les besoins de sa cause. C'est ce que Philippe de la Vairie avait déjà soutenu sans ^ccès.
Il paraitbien certain que les personnages dont il est question dans ces chartes étaient les seigneurs primitifs de Bazouges. Si l'un d'eux est qualifié, une fois, du nom de la Barbée^ ce ne peut-être que par suite d'une interpolation, ou par le fait de la réunion, en ce temps là, des fiefs de Bazouges et de la Barbée. En outre, l'intervention de Hubert de Durtal n'entraine pas les conséquences déduites par M. de la Rochefoucault et par son vassal ; rien n'est en effet moins net que le rôle de ce personnage, ni plus embrouillé que la description de ses droits fonciers ; l'altération du texte primitif des chartes peut très bien être admise ici.
Enfin, l'argument tiré, par M. de la Bérardière, du voisinage du Creux, n'a pas grande valeur, car ce prieuré est aussi près de Bazouges que de la Barbée.
Néanmoins, les juges semblent avoir été fort embarrassés ; leur arrêt rendu le 13 août 1776, en partie conforme aux chartes, en partie divergent, ne brille guère par la logique. D'après ses termes, la dame Frémont est maintenue « dans » le droit et possession de se dire dame et haute justicière » de l'église et paroisse de Bazouges et dans les droits » honorifiques en dépendant. »
Mais d'un autre côté, M. de la Bérardière est maintenu » dans le droit et possession de se dire fondateur de l'église » de la paroisse de Bazouges et dans les honneurs et préro- » gatives en dépendant :»,
EnQ^ IL de la Rochefoucault est maintenu € dans l'exercice » de Jn liâote Justice sur le bourg et paroisse de Bazouges » pafr tel itall mouvant du comté de Durtal ».
Chada0rlti0Bvait donc sa part ; tout le monde avait raison, mais avait tort en même temps. La sentence est étrange ; on ne saurait en établir la raison, les considérants du jugement étant inconnus.
M. de la Bérardière pensa, cependant, que le procès était perdu pour lui. Il en parle du moins en ce sens, dans une note qu'il rédigea pour prouver que, malgré cet insuccès, son titre de baron restait plein et entier. Il consen^a toutefois l'espoir de prendre sa revanche, mais les revendications furent arrêtées par les événements de la révolution. Les droits litigieux allaient être supprimés et le fameux différend, tranché d'une façon péremptoire.
Nous retrouvons M. de la Bérardière à la Barbée en 1793 et 1797. Il semble avoir éprouvé tous les ennuis inhérents à cette période, mais être resté à l'abri des menaces les plus graves. Il mourut vers 1804.
Il laissait un fils (i) qui vendit la terre de la Barbée à François, comte de la Bouillerie, devenu plus tard ministre de la maison du roi Charles X.
CHAPITRE VIL CHATELLENiE DE FONTAINE ( olios la Paulmerie
Jacques Gaultier, qui était, en 1573 , seigneur du fief de Fontaine , acheta , le 26 juin 1576, à noble honune Martin Fouquet « escuyer de cuysine du roy de Navarre (2) » le grand corps de logis, la chapelle et les dépendances de la Paulmerie ; et, le 24 août 1578, à Louis de Champagne, le lieu de Fontaine, près la Paulmerie (3).
En 1582, il obtint érection de son fief en difttelienie. « Henri, par la grâce de Dieu, roi de France' et de Pologne, » disent les lettres, à tous présents et a venir salut. Notre 1 amé et féal conseiller en notre cour et parlement de » Bretagne, maître Jacques Gaultier, nous a fait remontrer » qu'il est sieur de la terre, fief et seigneurie de Fontaine » Gaultier, paroisse de Bazouges, au ressort de la Flèche, » dépendant du Duché de Beaumont, laquelle terre est » composée de maison close a douves, pont-levis et grands » bois, juridiction de grande étendue, hommages et grand » nombre de sujets et devoirs, avec droit de présentation
(i) Marin-Gilles de la Barbée, né le 2 juin 1759. Un premier enfant, également appelé Marin, était né le 16 février 1757, mais n'avait pas vécu.
U existe encore une descendance directe des Gilles de la Bérardière de la Barbée.
(2) Il s'agit de Martin Fouquet, père de Guillaume Fouquet de la Varenne, seigneur de la Flèclie. Pour plus amples détails sur ce personnage, voir Hist. de la Flèche^ par M. de Montzey, t. IL p. ^ et suiv.
(3) Axch. de la Barbée.
» de bénéfices, tant en fiefs que arrière - fiefs, moulins, » colombiers en ladite paroisse, laquelle il relève pour la
> plupart de Bazoages et partie de la Flèche ; lacpielle terre
> il désirerait volontiers et pour le soulagement de ses » sujets et illustration d'icelle, faire ériger en châtellenie, f si notre bon plaisir était de lui accorder nos lettres de » permission. Savoir faisons que nous, ayant et gardant i> mémoire des bons et recommandables services que ledit » Gaultier et ses prédécesseurs nous ont faits et font, dési- » rant le favorablement traiter, à ces causes.... avons créé, » érigé, illustré, créons, érigeons, illustrons par ces pré- » sentes, la dite terre en dignité, sous le nom et titre de » châtellenie de Fontaine - Gaultier, avec toute autorité , » puissance, justice patibulaire, officiers et tous autres » droits attribués aux autres châtelains, selon la coutume » d'Anjou, pour en jouir, lui, ses successeurs et ayant f cause mâles et femelles, à perpétuité, à la charge que les » appellations de ses officiers, ressortiront où elles ont » accoutumé auparavant ; la présente érection réservant » tous cas royaux dont la connaissance appartient à mon
> juge (1) ».
La famille Gaultier qui possédait des terres à la Crouzillière, à Villiers, à Launay en Touraine, à Quincé, etc. et qui plus tard acheta la seigneurie, de Clefs, était fort noble et fort ancienne. Elle a donné des conseillers au parlement de Bretagne et un maire de Tours.
Celui qui fit ériger Fontaine en châtellenie mourut en 1625 ; il fut enterré dans la chapelle qu'il avait fait élever contre l'église de Bazouges et qui était, alors, à peine terminée. Son héritier se trouva être un enfant, son petit fils, qui demeura longtemps à Tours et ne revint habiter Fontaine que vers Tannée 1670.
La terre fut vendue, le 5 mai 1738, par Jacques Gaultier
(i) Arch. dép. de la Sarthe. — Fonds de Bazouges.
colonel d'infanterie (i) à Louis Baudard^ écuyer et à Marie Marguerite Fontaine^ son épouse.
Ceux-ci étant venus à mourir, leurs enfants (2) donnèrent procuration à Joseph Marie Baudard, écuyer, directeur des postes à Angers et vendirent à leur tour la dite châtellenie, le 28 août 1766, moyennant 52000 livres à Augustin Pierre Pihery, seigneur de Lorme, conseiller du roi au siège présidlal de la Flèche et demeurant en cette ville (3), lequel en demeura propriétaire jusqu'à la révolution.
AUTRES FIEFS DE BAZOUOES
Amhrières,
Furent seigneurs de ce fief:
En 1445 — Noble dame TIxomasse de MontalaiSy veuve de Pierre de la Haye, seigneur d' Anvers (4).
(i) En 1703, ce Jacques Gaultier acheta une closerie sise en Bazouges, appartenant à Pierre-Emmanuel Thibault, chevalier, seigneur marquis de la Rochethulon, ancien colonel de dragons, colonel d'un régiment d'infanterie, demeurant ordinairement en son château de la Guenaudière, paroisse de Grez-en-Boëre. ( Voir la généalogie ci-jointe. )
(2) Louis Baudard, écuyer, chevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, chef de Tun des bureaux de la guerre, demeurant à Versailles.
Nicolas-Louis Baudard, écuyer, aide-major au régiment de Belzunce- Dragons, résidant à Aire prés de Lectoure.
Jacques-Louis Baudard, écuyer^ sieur de la Varenne, lieutenant au régiment de Limousin, résidant à Hunningue.
Marthe Baudard, fiUe majeure, demeurant à Angers ( celle - ci ne donne pas procuration et figure dans l'acte de vente pour son propre compte ).
(Archives de la Barbée).
(3) Archives de la Barbée.
(4) Arch. dép de la Sarihe, H. 696.
•"Jfr
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En 1502 — Jean de Fontaine, qui rend aveu au fief de Launay.
En 1637 — 1666 — Simon de Crespij (1).
En 1718 — Christophe Davy des Roclies, conseiller du roi au siège présidial de la Flèche.
La Boisar diète,
La Boisardière n'était point un fief, mais seulement une habitation de campagne qui appartenait (1583) à la famille Boisard.
Pierre de Landevy ancien avocat au siège présidial d'Angers, époux de Madeleine Boisard vendit cette propriété , le 15 décembre 1667, à Jacques Aumont (2), sieur du Coudray, avocat en la sénéchaussée et siège présidial de la Flèche, bailli des châtellenies de Château - Sénéchal et de Clefs, et plus tard (1679) maire de la Flèche. Jacques Aumont épousa en premières noces Jacquine Jouye et en second mariage Françoise Souchard.
De cette dernière, il eut, entre autres enfants, Charles Aumont. Celui-ci laissa , de son union avec Madeleine Pinguenet, fille d'Antoine Pinguenet de Champbénard, une fille, Marie Marguerite, héritière de la Boisardière et femme de M. Deslandes (3).
Lei Buffes (4).
Le fief des Buffes appartenait au prieuré de Roizé (5). Les
(1) Archives dép. de la Sarthe.— Fonds de la seigneurie deBazouges.
(2) n ne faut pas confondre cette famille avec une autre famille Aumont, dont ftit François Aumont seigneur de Dazouges.
(3) Archives de la Doisardiêre. — M. Deslandes, mort en 18!29, a laissé de nombreux travaux scientillquos, agricoles et historiques. H a consacré sa vie au service de ses concitoyens et à l'étude de son pays.
(4) Arch. dép. de la Sarthe. — Fonds de la seig. de Bazouges. (o) Fondé (1086-1055) par Lodon, seigneur de Roizé (Pesche).
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seigneurs, qui en rendaient aveu à Bazouges, furent donc les prieurs successifs de Roizé.
Voici les noms de plusieurs d'entre eux :
1528 — 1532 — Jean Le Blanc ou Le Blaye, 1561 Bernardin de Saint-François,
1574 Pierre Goivrot,
1583 Pierre Taron,
1607 — 1610 — Bertrand Proust, 1627 — 1637 — Simon Le Prévost, 1662 — 1666— J,'B, de Be^^ont, 1671 — 1690— J,'B. de Colbert.
Avant 1711 — Guillaume Meret.
1735 André Antoine de Beauchamps, demeu-
rant au château de Reau, paroisse de Villaines-la-Gosnais.
Il ne reste plus, aujourd'hui, vestige de ce fief. Le champ qui s'est étendu sur les anciennes constructions n'en a pas gardé le nom ; la tradition locale elle-même en a perdu le souvenir. Seul , un chemin, portant le nom de chemin des Buffes, permet de rétablir approximativement la situation de. ce lieu.
Le Chêne (1).
Le seigneur de ce fief était, de 1536 à 1576, René ds Fay sieur de Chassillé, demeurant au Bailleul (2).
Il eut maille à partir avec son suzerain de Bazouges et, se trouvant dans son tort, il fut obligé de passer avec lui une transaction datée du 2 octobre 1576.
René de Fay ayant démembré, par vente, donation ou échange, plus d'un tiers de son fief du Chêne, qui relevait de Bazouges, Louis de Champagne fit une demande en dépié, comme c'était son droit (3). Alors « ledit seigneur da
(1) Arcli. dép. de la Sarthc. — Fonds de la seig. de Bazouges.
(2) Arch. de la Barbée.
(3) cr Le depié procède quand un iief est dépecé, démembré par
"» Chêne, pour faire désister ledit seigneur de Bazouges de » sa demande, lui céda la féodalité , mouvance et droits » seigneuriaux qu'il avait dans le bourg de Bazouges ; en » vertu de quoi le poursuivant consent à ce que ledit » René de Fay jouisse comme autrefois de son fief du 9 Chêne et de la mouvance des maisons de la Grange et de 1» la SauUais (i) i».
Vers 1585, le fief du Chêne passa entre les mains de Jacques Gaultier et fut réuni à la châtellenie de Fontaine.
UÉclieneau (2).
Guy on EtouriieaUy de Crosmières, posséda TEcheneau de 1394 à 1418.
Il vendit, le 21 décembre 1418, à < dame Marie Dubueilde » la Motte Achay (sic) ».
Elle ne resta pas longtemps propriétaire de ce fief, car nous le trouvons, en 1421, entre les mains de Jean de Champagne seigneur de Bazouges, qui confesse, alors, le relever du sieur de Cré, par son fief de Launay.
A partir de cette date, TEcheneau demeura membre de la seigneurie de Bazouges.
Launay (3).
En furent seigneurs.
1379 — 1409 — Adam de Cré.
1421 Guy de Crez,
1 vente, donation, échange, en sorte que les deux tierces parties ne » demeurent entières, ou bien quand il y a abournemeoi de cens ou 1 rente qui excède la valeur de la tierce partie de la terre donnée à » foi ». (Coutume du Maine). ^
(i) (2) (3) Archives dép. de la Sarthe. -- Fonds de la seigneurie de Bazouges.
1440 — 1450 — Guyon de Crezy qui donna contre échange,
en 1450, à Etienne Duplessis , seigneur de la Tranchardière, les moulins de Navrans.
1461 — 1471 — Guy de^ré.
1483 Jean Leroy.
1527 René BranchUy qui céda son fief , sans en
rien retenir, au seigneur de Bazouges, à la suite d'un procès avec ce seigneur et d'une transaction qui termina le différend.
Le fief de Launay se trouva donc à partir de cette époque réuni à la seigneurie de Bazouges.
Avant 1526, les métairies de Launay et de Marigné appartenaient à Jean Daché, dit le Brun, et à son épouse, Bonne de Grez. Ils eurent pour héritiers : l® Jeanne Davaise, dame
de Bonnefontaine^ veuve de Alexandre de Saint , sieur du
lieu Davaise, et fille de N.... dame de Grez, sœur de Bonne de Grez. — 2» Brun Daché, fils de Jean Daché (fi-ère de Jean Daché, dit le Brun), et de Gatherine de MoUicourt. La première eut Marigné ; le second Launay.
Gette métairie de Launay fut achetée plus tard, le 4 juillet 1605, par Jacques Gaultier (1), à Glaude Le Fébure, sieur de la Folluère.
Marigné, ou la Marigné^ ou Marigny, alias la Chaumondière ou encore Dalliché (2).
En furent seigneurs :
1537 René Le Masson, aussi seigneur de la
Masselière.
(1) Jacques Gaultier s'appelait c de Launay » non à cause de cette métairie, sise en Bazouges, mais à cause d'un flef du même nom, situé en Touraine.
(2) Ârch. dép. de la Sarthe. — Fonds de la scig. de Bazouges.
1564 — 1573 — Marin du Bcmchet, aussi seigneur de la
Ronce.
1578 — 1598 — Olivier du Bonchet, aussi seigneur de la
Ronce et de Mondagron.
1603 — 1619 — Jacques du Boifcliety sieur de la Ronce,
de Mondagron et de la Motte-Forterye.
1619 — 1637 — Michel du Bouchet.
Vers 1650 — Mathurin Le Féron, seigneur de la
Barbée.
1687 Marie Le Féron veuve de René Le Bigot.
A cette époque le marquis de la Varenne déclara que ni
lui, ni défunt son père, n'ont prétendu avoir le fief de Marigné
dans la mouvance de leur fief des Pins, attendu que ce fief
de Marigné relève de la seigneurie de Bazouges.
Au commencement du XVIII® siècle, Jacques le Peintre^ doyen de l'église de Tours, sieur de Marigné, vendit ce fief à René François Fontaine de la Crochinière.
Puis il fut transmis à Damien Fontaine acquéreur de la Barbée et réuni à la seigneuiie du même nom.
La Masselière (1).
Jean Le Masson^ seigneur d'Auvers et de la Masselière rendit aveu pour cette dernière terre, à la Barbée, le 18 octobre 1418.
Un autre Jean Le Masson était seigneur d'Auvers et de la Masselière en 1491 (2).
Enfin René Le Masson était propriétaire de ces fiefs en 1532 — 1537.
Une même famille parait donc avoir tenu la Masselière pondant cent cinquante ans. Il nous faut, cependant, reconnaître une interruption dans cette possession et placer dans l'intervalle compris de 1452 à 1474, un personnage portant
(i) .\ moins d'indication contraire, arch. de la Motte. (4) Arch. de Bazouges.
un autre nom, savoir Jean de Bouilléy qui notamment, rendit aveu à Bazouges, pour partie de la Masselière, en 1471.
Ce gentilhomme devait avoir une alliance avec les Le Masson, mais nous ignorons quelle marche, Tordre successoral fit suivre au fief qui nous occupe, pour l'enlever à la famille Le Masson et l'y reporter ensuite.
Vers 1545, Nicolas de la Chesnaye, devenu seigneur de la Masselière par héritage ou par acquisition, rendit aveu à la Barbée. Parmi les hommes de foi et les sujets compris dans rénumération de cet aveu, on distingue :
Noble homme Jean Esperon, sieur du Mazé et de la Baronnière.
Maître Jacques Barillet, prêtre, pour la métairie de la
Goijuère.
Noble homme René de Tessé, pour les pâturages de Boigné.
Noble et puissant messire Baudouin de Champagne pour le lieu de la Vetillière.
Noble homme René de Hansay, sieur de la Bruère.
La Prieure de la lande aux Nonnains, pour des rentes sur le moulin à vent.
Le 11 octobre 1553, Nicolas de la Chesnaye était mort et laissait Marie du Soillonce (1), sa veuve, chargée de la tutelle de plusieurs enfants mineurs.
L'aîné d'entre eux, Nicolas^ rendit aveu le 13 février 15(H, à Durtal, par le moyen de la Barbée.
Ses successeurs, à la Masselière, furent Pierre Dumesiiil et François Dumesnil^ qui occupent les dernières années du XVI« siècle et les premières du XVII<'.
Le 3 juillet 1620, le seigneur de la Masselière est Charles Davoust, président de l'élection do la Flèche. Il était alors veuf de Françoise Richard qu'il avait épousée h Angers le 2 décembre 1606 ; le 28 mai 1633, il se remaria, à Baugé,
(1) Il faut lire, croyons-nous Marie de Seillons.
avec Catherine Rousseau. Il mourut vers la fin de 1665, laissant pour héritier son petit fils, Sébastien Davoust, âgé de cinq ans.
Son fils, en effet, Pierre Davoust, président au grenier à sel de la Flèche, qui l'avait précédé dans la tombe, était représenté par deux enfants que lui avait donnés sa femme Geneviève Sayhois : Geneviève Marie Françoise Charlotte et Sébastien Richard Pierre.
Ce dernier, maire perpétuel de la Flèche, épousa Françoise Le Noir et mourut le 3 mai 1731 . '
Anne François Joseph Pien^e de la Rue du Can^ conseiller du roi, receveur des tailles de Télection delà Flèche, devint seigneur de la Masselière par son mariage ( 25 janvier 1752 ) avec Anne Françoise Davoust^ fille des précédents.
Enfin, le 21 avril 1773, mademoiselle de la Rue du Can apporta aux Le Royer de la Motte la terre de la Masselière, en épousant un membre de cette famille.
C'est M. de la Motte qui l'a vendue à M. Desvignes.
Mondagron (1).
Mondagron était une petitegentilhommière située au bas du coteau, sur le chemin de Bazouges à Crosmières. Il en reste encore aujourd'hui un corps de logis, entouré de douves en partie ruinées.
Cyprien de Mondagron, écuyer, portait : d'or à S annelets de sable, posés 2 et i.
La demeure fut ensuite possédée par :
Marin du Bouchet (1574).
Olivier du Boiuihety gentilhomme ordinaire de la maison du roi (1595).
Jacques du Bouchet (1610).
Mic}vel du Bouchet (1027).
(i) Arcli. dép. de la Surllie. — Fonds de laseig. de Bazouges.
Pierrt A^tert iWX^
CUnde Auberî <ie56-MBS^
Lotftt ChoMrin (i7±7|.
Caualiier (il53>. avxMal la âè^ pnsiâsjd de li fieeike €t sa fiemme Framçaùe de £mttmime, bâiî»^ de Lmw Cknmii.
Entre cette dame et lœ hatâUrtf-s^ de BiEfic«^^îs. il 5 derau en 1775, on long procès, sor le «i^et d'mi ^^enaa dessterrisjt un vaste dos de Tîgnes, diemm que ks haÉitazjts disûect être poMîc et que la dame Cc^uHkr rer^uLqpmit cccnme sa propriété privée. Les mémoires' rédigés pCAjr édsôrer la cause , en 4783 , débutent aônâ : < Dans la (oroisse de f Bazouges en Anjoiu e&l on cotean coarert de Tignes, dont
> Fensemble et rarroodîss^nent s'appelle le dos des
> Yaliées ; sa loqgenr est denirircifi six cents toises sur
> autant de laigeor. Ce dos est traversé de l'Orient au
> couchant par on chemin, lequel prend naissance sur le » grand chemin de Bazouges à Croanières et débouche sur » celui de Bazouges à Verron . par le chemin dit des » Chèvres. Â rentrée, du côté de Bazoqges, la dame veuve
> Couailler possède à droite du chemin une maison appelée » Mondagron >.
Ce chemin était la c borne immuable • servant de limite au fief de la Barbée, d'une part, et à celui de Fontaine, de l'autre.
Les seigneurs de la Barbée, et de Fontaine inteniorentau procès en qualité de seigneurs du clos des Vallées (1).
La Richeraie.
Un seul nom se rapporte à ce petit fief, celui de Julien de Rouvray, conseiller du roi au siège présidial de la Flèche (il octobre 1732) (2).
La Roche de Bazouges (3).
Demoiselle Françoise de Bertheloty mineure, en était dame
(i) Arch. de la mairie de Bazouges.
(S) (3) Arch dép. de la Snrthe^ G. 778.
au 15 février 1655. Son curateur était Guillaume Foussard. Elle avait pour proche parent, François Aymar, chevalier, seigneur de Gacilly.
La Roche de Bazouges, passée entre les mains du sieur Deshayes, fut vendue par celui-ci , en 1670, au sieur de Vaux.
Peu de temps après la famille Aumont de la Boisardière en devint propriétaire et la conserva jusqu'au temps de la révolution.
La Sigonniève^
Aujourd'hui métairie de la terre de la Barbée, autrefois fief d'une certaine importance , se composait d'un petit château, d'une chapelle, des métairies de la Viennière et de Laimeraie, et des closeries du Bois, de la Petite Branchardière , de la Périère , de la Baronnière et de la Pommeraie (1).
Le manoir fut d'abord habité par la famille Richain ou Ricainy représentée, en 1532, par Guyoïi Richain, et en 1646 par Gahrielle Richain, épouse de Gabriel Lemore (2) ;
Puis vinrent les Cabaret, dont Jean Cabaret, (1676), conseiller du roi , lieutenant particulier en l'élection de la Flèche , et Jacques Cabaret, écuyer, époux de Anne-Renée de la Chalinière (1750).
Ces derniers vendirent la Sigonnière, le 20 février 1758, à M. de la Bérardière, baron de la Barbée (3).
Le territoire de Bazouges renfermait encore plusieurs autres fiefs, sur lesquels nous ne possédons pas de documents. Ils se nommaient les Guérets, la Renouardière, la Rigaudière, la Ronce et la Vieilliere,
(1) Ârch. de la Barbée.
(2) Arch. dép. de la Sarthe, G. 778.
(3) Arch. de la Barbée.
— Ili ~
La ctu|>eik' qui sëlevait à la Vîetllièr^ suhstsie eocone el sert à reoûser les iiiMimges iTime ierme. Elle ne présente d*aiUeurs aocone partie remanpiable.
Le e»rps de kjgis qui raocompagne, e^l percé de quelques ouvertures à ofeeneaux. On y accède au moyen d'un perron assez élevé, domioé par une sorte de portique ou d^auvent en pièces de charpente^ recouvert en ardoises.
TABLE ALPHABÉTIQUE
DES NOMS DE PERSONNES ET DE LIEUX CONTENUb DANS l'histoire de BAZOUGES, de son ÉGLISE ET DE SES FIEFS
Achard, Achardus, abbé, 11, 13.
Âimericus, homo monachorum, 12.
Aimericus, hostellarius. 15, 17.
Albericus de Laiviaco, 17.
Albret (Jeanne d'), 75.
Alburge. 14, 15, 16, 17, 19. G7.
Allory (Urbain), prêtre, 51, 02.
Alnierius, prêtre. 11, 12, 18.
Ambrières (château d*), 9.
Ambrières (fief d), 100, 102.
Angers (diocèse d*), 38, 51.
Angers (église d'), 42, 4^1.
Angers (évéclié d*), 55.
Angers (séminaire d'), 45.
Aremburge, 11, 13, 18.
Argouges (Julienne d'), 101.
Amac (Joachim d*), 79.
Arnac (Pierre d'), 79.
Arnay (Hubert ci'), 68.
Aniay (sires d), u8.
Arthus ((tuillaume), prieur, 65.
Assé-le-Boisne (flef d), 89.
Aubert (divers du nom), 53, (H, 02,
Augustines de la Flèche (religieuses), 66.
Aunriont (armes de François), de Bazouges, 81.
Aumont (divers du nom), de Bazouges, 81 à 84, 95, 96.
Aumont ( divers du nom ) , de la Ik)isardièrc, du Goudrny. 32, 102, .Vuvé (Jose|)h), (30.
Avril, religieux 10.
Avril (Jacquine), 53.
Avril (Urbain), de la Roche, 5:5.
Aymar (François), de Gacilly, 110.
Bailleul (bourg du), 103.
Barbée (baronnie de la), 84 et suiv.
Barbée (chapelle de la), 51 à 53.
Barbée (château de la), 9, 87, 88.
Barbée (moulin de la), 6, 85.
Barillet (Jacques), prêtre, 107.
Baudard (divers uu nom), de Fontaine, de la VarennOjlOO.
Bazouges (armes de), 29.
Bazoxtges (château de), 8, 75.
Bazoug,'s (cure de), 38.
Bazouges (école janséniste de), 47.
Bazouges (église de). 10 et suiv^ (37.
Bazouges {moulin de), G, 11,13,10,17.
Bazouijes (port de), $4. 35.
Bazouaes (seigneurie ae), 67 et suiv.
Beauchami» (André-Antoine de) ,
prieur, 103.
Beaucliamps (baron de), 90.
Beau! ils (Alexandre- François), prêtre, &?.
Beaujame (Jeanne de), 69.
Beaumont (duché de), 78, 98.
BeaumontClfathuriu-Charles), curé,
Beaumont (Pierre), prêtre, 00.
Beauveau (Charles de), prêtre, 62.
Beauvoir-Mayenne (Eideburge de),
BeliardUres (flef des), 92.
Bellesme ^Jean), pn>tre, 40.
Benoit, religieux, 10.
Berault ou Benault ( Etienne ou
Pierre), curé, 43.
Bermont fJ.-B. de), prieur, 103.
iiernani, lii^rnardus, abbé, 15, 16.
Beriiier ou Vernier (Jean), prêtre, 65.
■BerUielot (Fraoçoise de), 109.
Bertrand (Etienne), curé, 42.
Bidault (Guillaume), prêtre, 61.
Bidault (Jean), prêtre, 61.
Bidault (René), 37.
Bidault (René), de Ruigné, 60.
Binnetaux (chapelle des), 61, 62.
Bizot (Denis), prieur, 63.
Blaitreau (Michen, prêtre, 55, 57, 60.
Bodereau (Pierre), 37.
Bois (Pierre des), prieur, 65.
Bois (Robert des), prieur, 65.
Boisard (Madeleine), 102.
hoisardière (château de la), 9, 102.
Bois de Vaux (deï de), 89.
Boismoreau (cnâteau dé). 77.
Boistaillé (manoir de), 4à.
Bolée, fondeur, 34.
Bonneau (François), prêtre, 57, 60.
Bonneau ( Jean ) , de la Maison- Neuve, 106.
Bouchet(René),38.
Bouchet (divers du nom du) , de Marigné, de Mondagron, 106, 106.
Bouju (Girard de), 63.
BouiUé (Jean do), de la Masselicre,
BouiUerie (comte et comtesse de la),
OV| 4oy «K5.
Bourbon ^Isabelle de), 84.
Bourbon (Jacques de), comte de la Marche, 84.
Bourbon uean de), comte de Vendôme^ 84.
Bourdoise (Adrien), 46.
Bourg^inSj 38.
Boumé (René), 32.37.
Bouteiller (Nicolas), sculpteur, 23.
Branchu (Jean), 36, 37.
Branchu (René), de Launay, 74, 105.
Breslay (René), curé, 43.
Brossay (Adrien), 56.
Buffes (flef et terre des), 39. 102, 103.
Busson (Etienne), prêtre, 31.
Busson , lieutenant général à la Flèche, 32.
Cabaret (deux du nom), 110.
Clailleau (Antoine), 36, 37.
Caillebert (château de), 9.
Caraueville (Louis-Denis). 66.
Chaulou (Macé), prieur, o5.
Chai (Marthe), 7Ô.
Chaliniére (Anne-Renée de la), 110.
Champagne-la-Suzo (armes de), 30.
Champagne (divers du nom de) , d'Arnay, d'Avoisc, du Bailleul, de Itozouges, do Durtal, de Mathefe-
lon, de Parce, de la Suze , de Villaines-sous-MaMcome JC seigneurs, dames et curés), 28, 30, 42, 50, 53, 68 à 75, 77, 86, 103, 104,
Champiré (Florent), prêtre, 37, 49,
Champs (Marie des), 89.
Champs (prieuré des), 14, 15, 39,
Chanteloup (Jean), prêtre, 51.
Chapelle-d'AUgné, 1, 8.
Chapelle-Rainsoin (Jeanne de la), 74.
Chastelet (Louis du), du Rossay, 91.
Chastelet (Marguente-Renée), 9i.
Chàteau-Gontier (école janséniste
de), 47.
Châtellier (Jeanne du), 84.
Chatou de Morandais (Jean-Louis),
OtJ.
Chaubry, fondeur, 33.
Chaumondière (fief de la), 105.
Chauvin (Louis), 109.
Chauvin (Thomas), curé, 42.
Chemiré-en-Chamiej 81.
Chesne (chapelle du)^ 54.
Cfiesne {fief du), 54, 55, 66, 103, 104.
Chesneau (Pierre), prêtre, 65.
Chesnaye (Nicolas de la), 107.
Chevreux (Macé), prêtre, 62.
Chevrues (prestimonie des), 62.
ChoUet (Jean); prieur, 65.
Clefs (Ambroise de), de la Barbée,
Clefs (Jean de), de la Barbée, 85.
Clefs (seigneurie de), 101.
Clos-UailJeau (prestimonie du), 62.
Colbert (J.-B. de), prieur, 103.
CoUasseau (Prosper-C^sar de), 93.
Collasseau (Prosper-François de),
Collin (divers du nom), de la Maison- Neuve, de la Noue, 101.
Cottereau (Cazard), du Clouzeau,
Ck)uallier, 32, 109.
Coubart (Pierre), 37.
Couet (Jean), prieur, 65.
Couilledeau (Julien), prêtre, 44.
Courant (Antoine-Mathurin), clerc,
Cousin (Sébastien), prêtre, 61.
Coustard (Marie), 22. 23.
Cré ou Crez (divers du nom de), 67,
Cré (paroisse de), 5, 6, 7. 35. 39, 40.
Crcnon (Ambroise de), 69, 70.
Crespy (Anne de), 53. Crespy (Simon de), d'Ambrières,
Creiur (prieuré du\ 14, 19, Oï, 97.
Crofftnièfes (iKiroisse de), 5, 7, 41, 101, 108.
Daché (divers du nom), 105.
Daiberte, Daibertus, abbé, 11, li.
DalUché (fieO, 53, 92, 91, 105.
Dau/arcitére (ruisseau delà), 5, 6.
Davaise (Jeanne), dame de lionnefontaine, 105.
Davoust (divers du nom), de Lan-
glottière, de la Masselière, prêtre
et seigneurs» 49, 106.
Davy (,Renè), clerc, 49.
Davy des Roches (Christophe), 102.
Delaroche ( Pierre ) , curé de la
Flèche, 34.
Demaulde ou Demaulne (Jehan) ,
curé, 42.
Denay (André), 37.
Dosohamps (Pierre), prêtre, 51.
l)eshattes,32.
Deshayes (divers du nom), de Les-
nauaiére, 37, 95, 110.
Deslandes, 102.
Des Loriers, prêtre, 53. Desroches (Christophe), prêtre, 49.
Desvignes, 31, 108.
Dolbeau (Eustache), prêtre, 62.
Dubrès (René), prieur, 39.
Dubueil de la Motte-.\chay (Marie),
Duchène (Henri), 91.
Duchesne (Pierre), 33.
Dumesnil (deux du nom), de la
Masselière, 107.
Dureil (divers du nom de), de la
Barbée, 85 à 89.
Dureil (prieuré de), 73.
Durfort (deux du nom de), de Duras,
de Bazouges, 76, 77.
Durtal, 5, 7, 8, 29.
Echeneau (llef de D, 78, 104.
Kcfien-ian (prieuré de T), 63, 64, 65.
Engoulevent, prêtre, 42.
Eremburge, dame de Vihers, 68.
Ernoul, peintre, 23.
Esnault (René), prieur, 65.
Esperon (Jean), du Mazé, 107. .
Etourneau, prêtre, 48. I
Ktoumeau (fîuyon), 104.
Etourneau (Paul), 37.
Eveillard (armes de la famille), 91.
Eveillard (François), 92.
EveiUard (Françoise), 5:^, 92.
F4»ifeu (Charles), prêtre, 61.
Fav (René de) , de CUiassillé , du (:hêne, 55, 103, 103.
Fislin (François), prêtre, 31, 61.
Fleurv et Dangin, imprimeurs, 25.
Fontaine (armes des), 81.
Fontaine (chapelle de), 54 et suiv.
Fontaine (chàtellenie de), 39, 55, 58, 59, 66, 98, 104.
Fontaine (Clair), prieur, 65.
Fontaine (divers du nom) , de la Crochinière , de Boismoreau , d'Ambriëres, de Bazouges, de la Tousche, de Marigné, 34, 79 à 81, 94, 95, 100, 102, m.
Fontaine (ruisseau de), 6, 9.
Foreau (les frères), 47.
Fosse (François de la), curé, 43.
Fosse (Laurent de lu), 37.
Foucault (Anne Mélite de), 34.
Foucher (René), prêtre, 4^, 61.
Fouaerë^ CrJ, Tra^ichamiière et BÏoUière (baronnie de), 77.
Fouquet (Guillaume) , de la Vurenne, 89^ 98.
Fouquet (Martin), 98.
Fourière (chapelle de la), t52.
Fournier (Charles), prêtre, 52, 53, 78.
Foussard (Guillaume), 11().
Fradin (divers du nom), de Mallemouche, 56.
Franquerais (fief de la), 92.
Frémont (divers du nom do), des Essarts, de Bazouges, de rifonimois-en-Chamie, 82, 83, 96.
Gaignerie (fief de la), 78.
Gallanl (Jean), 45 à 47.
Garault (Alexis), curé, 42.
Gascelinus Braconarius, 12.
Gaudin (Guillaume), prêtre, 48.
Gaufridus. 12.
Gaultier, Gualterius, 16, 67.
Gaultier (divers du nom), de Fontaine, ae Launay, 22, 34, 55 A 60, 98, 99, 101, 105.
Geoffroy, Gaufridus, évêque d'Angers, 11, 13.
Geslin (François), prêtre, 46, 40, 02.
Gilbert (Marie), 79.
Gillain (Jean), curé, 41.
Gillain ou Gaslin (Michel), curé, 41.
Gilles (armes de la famille), 9\.
Gilles (divers du nom), de la Grue, de la Bérardière, de la Barbée, 29, 34, 48, 52, 8(5, 9i à 98, HO.
G i raid us cocus, 15.
Girardus cocus, 12.
Girardus Rufus, 12.
Gofridus Martinus, 12.
Gofrïdus Tegrinus de Troata, 12.
Goivrot (Pierre), prieur, 103.
GouySy 52.
Grand' Verrière (fief du), 83, 92.
Grande-Barbée (fief de la), 84, 86, 87 89 92
Grande-Boderaie (fief de la), 66, 92.
Crrange (chapelle de la), 5i.
Guarinus Piscis, 12.
Guébrunet (Pierre), prêtre, 51.
Guérets (fief des), 110.
Guillielmus, famulus, 12.
Guilon (P.). prêtre, 78.
Gunterius de OUiaco, 12.
Guy de Gré, Wido de Croioio, 16 à 19.
Hamel, curé, 48.
Uamelin (Jean), 76.
Uansay (René de), de la Bruère, 107.
Harcourt (Jeanne de), 69.
Hardouin (Joseph), prêtre, 61.
Haye (Marguerite de la), 85.
Haye (Pierre de la), 65, 100.
Ueard de Boissimon (Charles-François), 93.
Henri IV, 75, 76.
Hospitalières de la Flèche (religieuses) 43>
Hôtellerie de Fiée, 46.
Hubert rClaude), 81.
Hubert (Marie), 81 à 83, 95 à 97.
Hubert, de Durtal, 11 à 15. 96.
Huchet (Jean), religieux, lO.
Hugo de Baraciaco, 12.
Hugo Panceval, 12.
Hugues , de Bazouges , Hugo , 11 à 13, 18, 19, 67.
Inscriptions de l'église de Bazouges, 21, &, 27, 58.
Jaille (François de la), baron de
Durtal, 86, 87.
Jauson (Madeleine-Christine), 84.
Johannes Corvisarius, 12.
Jouye (Jacquine;, 102.
Jacques, curé, 41.
Labat (Julien), prêtre, 49.
La Flèche (baronnie de), 70, 74, 75,
Landevy (Pierre de), 102.
Laraudière (fief de), 92.
Launay (fief de), 39, 74, 78, 102, 104,
Launay en Touraine (fief de), iOb.
Laupinière (Daniel de), 78. I^ val (Anne de), 71.
Laval (Françoise de) , 75, 80.
Laval (René de), 71.
ÉMvati (fief de), 86. 92.
LavaTé ^fief de), 92.
Le Barbier (Gilles), prêtre, 51 .
Le Barbier (Guillaume)^ prêtre, 48.
Le Barbier (Jean), prêtre, 54, 55,
Lebel (Etienne), curé, 42.
Le Bigot (famille), 90.
Le Bigot (René), de Cherbon, de la
Barbée, 91.
Le Bigot (Pétronille-Anne). 91.
Le Blanc ou le Blaye (Jean), prieur,
Le Boucher (Jean), curé, 42.
Le Comte (Marie-Marthe), 38, 81,
Le Devin, 80.
Le Fébure (Claude), de la Folluère,
Le Féron (armes de la famille),
Le Féron (divers du nom), 89, 90,
Le Frère (Jean, deux du nom),
Leganus de Favoleriis, 17.
Le Lièvre (Guillaume), 37.
Le Louvier, 84.
Le Loyz (Jehan), 58.
Le Loyz (René), 58.
Le Maire, 60.
Le Marchand (Renée), 89.
Le Masson (Jean, deux du nom), de
la Masselière, 105.
\jQ Masson (René), de Marigné, de
la Masselière, 1(À, 106.
Lemoi*e (Gabriel), 110.
Lenfant (Gédéon), de Boismoreau, I de Bazouges, 77 à 79.
Lenfant (Marie-Gabrielle), 79.
Lenfant (Suzanne), 79.
}je Noir (Françoise), 108.
Le Noir (Paul), de Pas de Loup, 79.
Le Pape (Etienne), 66.
Le Paige (Laurent), prêtre, 54.
Le Peintre (Jacques), prêtre, i06.
Le Pelletier (René), curé, 21, 47.
Le Prévost (Simon), prieur, i03.
I^roy (Jean), de Launay, 405.
Le libyer (divers du r.om), de Chantepie, de la Dauversiére, de la Motte, de Boistatllé, (évoque, seigneurs et curés), ^1, 43 à 47, 54, S), 78, 108.
Le Silleur (Suzanne), 90.
Letaule (Suzanne), 77.
I^ Tendre (Charles), 37.
l^leulle (Etienne), curé, 42.
Levacher, prêtre, 48.
Lherbette, prêtre, 78.
Liger (Jean), prêtre, 54.
L(Klon, seigneur de Roizé, 102.
Loppé (Jacques), prêtre, 49, 61.
Lorges (Jacoues de) et de Montgommerv, 75.
Lusssau (.Mathurin), 31, 37.
Lusson (Claude), 43.
Lusson (le père Jésuite), 45.
Marchandière /fief de la), 86.
Marchegay, archiviste, 10,19, 41.
Marcilly (Jérôme de), prieur, 65.
Marigné (chapelle de), 53, 54.
Marigné (château de), 9.
Marigné (fief de), 92, 94, 105, 106.
Mas (Jean du), baron de Durtal, 86.
Masselière (château de la), 9.
MoHselière (fief de la), 83, 106 à 108.
Mathéfelon (Elisabeth de), 68.
Mauchen (Jean), prêtre, 52, 53.
Mauchen (René), prêtre, 53.
Maulne (Clément de), prieur, 65.
Maurabin, prêtre, 60.
Magen (paroisse de), 92.
Mayenne (école janséniste de), 47.
Mélinais (abbaye du), 53, 63 à 65.
Menard (Jacques), du Breil, 56.
Menard (Jean-Baptiste) , curé , 34,
Menou (François de), de Turbilly,
de Challoux, 89.
Merchinus, 15.
Meret (Guillaume), prieur, 108.
Micault ^Innocent), 37.
Michel, evêque d'Anuers, 53.
Miré (église de), 16, 17.
Miré (prieuré de), 19.
Mollicourt (Catherine de>, 105.
Molliére (Marin et Pierre), 37.
Monbrossag (fief de). 86.
Mondagron (armes de), 108.
Mondagron (Cyprien de), 108.
Mondaaron (ruisseau de), 6.
Montallays , Montalais (Thomasse
de), 65, 100.
Montalais (RaouUette de), de la
Barbée, 85.
Montgommery (Marguerite de), 76,
Montmorency-Laval (armes de), 30.
Montplacé (Cfharles de), 75, 96.
Montplacé (Marthe-Catherine de), 93 Montzey (Charles de), 75, 98.
More (Antoine), prieur, 63.
Morcau (Catherin), prêtre, 51, 61.
Moreau ((îeneviéve), 58.
Moriceau, prêtre, ^.
Morin, curé de Châtelain, 32.
Morineau (Antoine), 76.
Motreuil (Nicolas). 38.
Molreuil (Jean), 37.
Motreuil ou Montreuil (Vincent),
prôtre,31,51,53, 58, 63. Motte de la Barbée (flef de la), 85,
Moulines (fief de), 89.
Moulins-Neufs (moulin des), 6.
Nerra (Foulques), 68.
Nover (Jean du), 60.
Noyer (Suzanne du), 60.
Oillé (fief d), 92.
Olier (Monsieur), 43, 45.
Olivier (demoiselle), 36.
Orceau (Marie), 34, 80.
Criard (Jean), 37.
Oviard (Michel), prêtre, 48.
Paguineau (Charles), de Charantais,
Pallu (divers du nom), 60, 101.
Péchardières (fief des), 78.
Perrineau (Hélène), 78.
Petit' Verrière (fief du), 66. 92. _ Petite-Barbée (fief de la)^, 87, 89.
Petite-Barbée (ue de la), 65.
Petite-Boderaie (fief de In), 92.
Pihery (Pierre), de Lorme, 100.
Pinguenet (Antoine), de Champbé-
nard, 102.
Pingiienet (Madeleine), 102.
Pinot, curé, 48, 63.
Pin«(flefdes),92,106.
Pinson, prêtre, 49.
Pioger (Anne), 95.
Piolin (aom Paul), 45.
Pischerard (divers du nom), 51, 101.
Pivron (Pierre), prêtre, 49.
Plessis (Roger du), de Liancourt,
comte de Durtal, 90.
Poinceau (Guillaume), de la Roche-
Abileau, de la Barliée, 45, 46.
Poitevin (Suzanne), 77, 79.
Poitiers (Marguerite de), vicomtesse
de Béaumont, 63, 65. 66.
Poitras (Rose), 101.
Porte (Jacques de la), 60.
Potardière (fief de la), 66.
Pottier (Jean), prêtre, 49.
Prévost (Jean-Baptiste), prieur, 63.
Proust (Bertrand), prieur, 103.
Prunier (Marie), 78.
Quartier (François), prêtre, 62.
Quatrebarbes (Guillaume de), de la
Roussardicre, 75.
Quetier (Marie;, 56.
Suinchard (Joseph), prêtre, 62.
tieu0-à-ki-//araouin6(fief de la), 83.
Radulphe, Radulphus de Bazouges, 11 à 16, 19, 67.
Radulphus de Barl)eia, 16, 17.
Radulphus Pichardus, 12.
Rainald,Rainaldus (divers du nom), 11 à 17, 19, 67.
Rainericus, 15.
Rairies (l)Ourg des), 7, 35.
Raiz (armes de), 29.
Ranulphus de Currum, 12.
Ranulphus filins Radulphi, 12.
Ratfridus praifectus, Iv.
Raveneau (Joseph), curé de Durtal,
Reau (château de), 103.
Réaulté (Jeanne de la), 69.
Renouard, peintre, 25.
Renouard l)esl(>riers (^Joseph), prêtre, 49.
Renouardière (chapelle de la), 61 .
Renouardière (fief de la), 110.
Richain ou Ricain (divers du nom),
de la Sigonnière, 110.
Ricfiard (chapelle des), 54.
Richard (divers du nom), du Bois-
Lanier, du Ruisseau-Doré, de la
Kichardiére, 35, 56, 107.
Richer (Isabelle), ^.
Richer de Monthéard (famille), 90.
Richer aie (fief de la), 100.
Rhjaudière (fief de la), 92, 110.
Rivière (Guillaume). 54.
Robert, Robertus (divers du nom),
Roche (Jean de la), 51.
Roche de Bazoageê (fief de la), 92,
Roche de la Barbée (fief de la), 84,
Rochefoxicauld (Alexandre, duc de
la), 29, 91, 96, 97.
Rochefoucauld Carmes de la), 30.
Rohan (Louise ae), 68.
Ronce (fief de la), 106, 110.
Rondeau (René), curé, 43, 51.
Rossaij (fief du), 91.
Rouillé (Guillaume), curé, 47.
Roussardière (Jeanne de la), 75.
Rousseau (deux du nom), 93, 108.
Rouvray (Julien de), 109.
RueduCan(deuxdunom de la), 108.
Sablé (Jeanne de), 68.
Saint- François ( Bernardin de ) , prieur, 103
Saint-François de la Flèche (religieuses de), 36, 66.
Saint-Jacques (chapelle), 5i, 58.
Saint-Jacques delahlèche (prieuré (le), 66.
Saint 'Jean (chapelle), 54, 55, 58, 59.
Saint-Léonard de Dttrlal (prieuré de), 68.
Saint-Michel des Bois (fief de), «>.
Saint-Serae (abbaye de), 10 à 18, 67.
Sallaine (l-rançoise de), 109.
Salle (de la), 2i).
Sarrasin (Robert), 70.
SauUaye (bénéfice de la), 61.
Sayijois ((ieneviêve), 108.
Schramm (de), 34.
Sigonnière (cliapelle de la), 60.
Simon Uean), prêtre, 49.
Soillonce ou de Sellions (Marie de),
Soucelle (Jeanne de^, 85.
Sourbard (Françoise), 102.
Stephanus fraudusM?.
Sully (Jeanne de), 69.
•Suztf, Laupelande et Chauffour <ba-
ronnie de la), 71.
Svette (prêtre), 49.
Tanqueray (Paul), curé de Dauné. 51 .
Taron (Piêrre>, prieur, 103.
Tascardus, 17.
Tascliereau (deux du nom), prêtres,
Taiippier ou Taupière (Jean), curé
Teil (Anne du\ 73, 7i.
Tessé (René de), 107.
Theobaldus de Troata, 1:2.
Thianges (Gêdéon de), 89.
Thorêe (cure doX M.
Trccliembaldus, 17.
Troiê-Croix (prieuré de), 39, (55.
Trois-Relièi'eH (lief des), 92.
Turpigné (François), curé, il .
Tyberge. prêtre, 48.
Vatrie (armes de la), 30.
Vairie (Philippe de la), baron de Fougère, de Bazouges, 77» 90,
Vairie ou de Wairie (Renée de la), 42.71,74,77.
Vautier (Charles), prêtre, 02.
Vedye (François), 37.
Vedye (Jean), 38.
Vendôme (Ciatherine de), 88.
Verdun (rivière de), 6.
Verron, 5, 7.
Viau (Jean), prêtre, 49.
Vieilleville (maréchal de la), 88.
Vieillière (fief de la), 39, 110. 111.
Villelian (Jean de), prieur, 63.
Vincent de Paul (saint), 45.
Viré (Jean de), curé, 39, 41.
Vitaiis, 12.
Vivienus, 12.
Voisin (Guillaume), prêtre, 62.
Voisines (chapelle des), 62.
Vualterius, 12.
Walterius Galenus, 12.
Warinus Rufus, 12.
Wido, fllius Vualterii, 12.
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